
PRIX : 70 centimes 

0 ••~~ SOCIALISTE -

lA DISC N ' 
T Il 

N° 219. - 19 DECEMBRE 1964 

IJVRE POIJR IJN 
lA GAIJCHE 
l'EUROPE 

VERTE EST NÉE 

(pages 

3 et 4) 

·"·-", .--t 
,Coti- _..... \ 

Une fois de plus, après des nuits de discu-ssion, 
le Marché commun agricole a été tiré d'affaire. Mais 
l'accord, réalisé le 15 décembre, à Bruxelles> a sans 
doute un caractère définitif. « Le point de non-retour 
,tsi atteint », a déclaré M. Mansh-olt, vice-président 
du Marché commun. Les Allemands ont fini par ac­
cepter le prix commun du blé proposé par le minis­
ire hollandais. A partir du 1°' juillet 1967, avec deux ,~, . ' 
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ans et demi d'avance sur le calendrier prévu par le 
traité de Rome, un marché unique sera institué no­
tamment pour les céréales, les œuf s, la volaille et le 
porc. Le Marché commun étant devenu irréversible, 
les négociations vont pouvoir se poursuivre sans am-
biguïté, à Genève, entre l'Europe des Six, d'une part, 
les Etats-Unis et les pays de la zone de libre échange 
( en grisé sur ~otre carte), d'autre part. Cependant 
le problème de l'Europe politique demeure posé. 
Nous publierons très prochainement une étude de 
:::;~ ami Serge Mallet sar le·Marché commun agri- 1 
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LES CONSIGNES DE \ MULÊLÊ AUX SIMHA 
(page B) 

e CUBA 

LE PROBLEME. DU LOGEMENT 
(page 6) 
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1 &uvtltWi ,. de6 lecteu'i6 
•·-A• ,.propos ·-de-·-Ia ·· mort 
. Nous avons reçu une ~ettrc tou­
chante de notre camarade Roger 
'Barbat, instituteur à Ardon (Loiret), 
dent nous extrayons le passage sui-

· vant: 
Save2-vo11s qui était Antoine• Ma­

zier ? Son père était ouvrier agricole. 
.it,itvine a été l'excellent élève type : 
premier à Plea1ix' (E.P.S.), vremier à 

A de "T. S. '' • , propos 

d? A-ntoinë Mazier 
l'E.N. d'Aurillac, premier en quatrièm1; 
supérieure à Toulouse, puis à Saint­
Cloud, puis prof d'E.N., 1ntis l'agré­
gatio11. 

Et puis on peut dire qu"au cours de 
cette vie, il a toujours pensé qu'il 
devait faire tout ce qu'il pouvait pour 
les humbles, les faibles, et il l'a fait . 

• J. Mourier, Paron (Yo11ne) 
· De l\avis général, Tribune s'est net­

tement mnelior-ée. Il y a encore un 
effort à f aire. Les articles ne sont 
pas à la .portée du monde ouvrier ou 
•PITTJsan. Par exemple, je ne pense pas 
que le demfor article de Serge Mallet 
_.soit conipréhensible par tous les cul­
tivateurs. Il faut une certaine forma­
Sion éco11omi41u-e pour l!assimiler (cf. 

« entreprises· concurrentes du type 
atomistique » ). 

En fait, l'avenir de Tribune dépend 
de la cohésion du P.S.U. Il importe 
qu'aux luttes stériles succècle mie dis­
cus.sion cordiale entre majorité et mi­
TWrité. Pour 11ous, dont l'ambition est 
de réaliser l'unité -'1u monde socia_liste, 
il im,porte déjà de réaliser l'unité in­
térieune- du parti. C'est un m inimum. 

• Raquin, Villefranche 
Je n'avais pas l'intention d-e renou­

veler mon abonnement à votre h ebdo­
madaire Tribune Socialiste. 

trier le strict indispensable en raium 
de l!accr-0issement de mes diverses 
activités. ·· 

·· Ce n'est pas que mes opinions aient 
clumgé ni que votre journal soit mal Néanmoins, la circulaire que vous 
fait ou dépourvu d' intérêt. Au con- m'avez adressée récemment m'a tou._ 
traire, j'.ai constaté depuis un certain ché et je ve!fX faire wi geste qui 

· të7nps une ainélioration dont je tiens atteste ...:. même 'si ce 1fes,t' que fat -
à vous féliciter. blement - la sympathie -que j'ai pour 
. Mais il me ' fciut faire un choix et vos efforts: 

• Jacques Perrin, Paris Cl 4•) 
J 'en profile aussi pour vous donner 

mon point de vue sur le journal, je 
,pense· que ça v,eut vous être utile de 
savoir ce que pensent vos lecteurs. 

Dans l'ensemb/.e, je le trouve ·d'ail­
leurs bien présenté. Vous avez r etiré 
lç billet de Jean Binot, c'est b ien. 

, La. première page pour la vie des sec­
tions, c'est bon. 

Toutefois• ce que je dis n'est pas à 
mettre au dos des deux clerniers nu­
méros, qu'on lit beaucoup plus facile­
ment. 

Un de vos lect eurs avait suggéré 
de faire de la dernière page une af­
fiche, je crois que c'est une bonne 
iclée. Une f euille n égligeamment aban­
donnée ci 1111, endroit que toùt le 
. monde verra .. ne séra pas t oujours -du · Daiis les pages centrales, vos ·« étu­

d·es -;; sur tel. ou tel problènie ·politique 
. ~~mf soi11;ent « longues i> . · · · 

. , , J 'aimerais trouver des schémas et 
.cr.oquis comme vous le faftes sur vo­
. ti:e ;<lernier 11uméro, page 4. 

· · papier perdu. _ · .. • " . · · . - . 

. . Soyez simple et précis. Un bon 
schéma bien fa'it explique mieux et 
reste bien dans les esprits-. 

Vous ètes ' iu par des intellectuels, 
d(accord, mais aussi par des ouvriers. 
J e_ sais que cela es.t dur d'écrire pour 
dies couches et des niveaux sociaux 
différents, mais, pour avoir une larye 
amlience, faites-le. 

Est-ce qu'il vous serait possible 
aussi de faire ·une s,érie d'article's sur 
'l']!urope, espoir de· dem_ain? 

Expliquer clairement ce qu'est 
l ' U.E.O. et tous l es organismes qui 
existent, ce qu'ils font, l eur but, com­
ment essayer cle faire av ec les. autres 
71ays une Europe qui ne soit pas celle 
des marchcmds de canons. 

Expliquer comment l'organisation 
JJOlitique européenne peut se faire. 

O Jean Garet, Diois 
Dans le contexte actuel (jeune ma­

rié, ma f emme n'a vas. de travail) ma 
position pécunt.aire ne me permet' pas 

· de pouvoir vous faire un abonnement. 
Sachez que, dès que· j e pourrai, mon 
vremier geste sera ae vous demander 
un abonnement. Je tiens parUculière­
ment ù. vous f éliciter sur t'mi cle vos 
<lemiers numéros pour la « plate-for- · 
m e z politique en vue de la canclicla-

ture vrés-idenlielle. C'est l'option la 
m eilleure. Espérons <1ue la « gauche i> 

française l'entemlra. 

- Le Comité Ile Rédaction a dé­
ci<lé tle se cotiser pour, dans la 11é­
riodc diffic il e que traverse noire 
camarade, lui offrir un abonnement 
de six mois et l'aider ainsi à t-ravail­
lcr 11our le parti. 

l soo ABONNEMENTS NOUVEAUX EN UN M~~ i 
§ abonnements . n~vx.- Ils. ' sont ~ 
§ Les · numé1'os. spéciaux sur le_s nécessaires, nous -l ~13'$ dit, au 5 
§ élections 1iiunici7!ales, l~ .J0"f!r maintien de T.S. § 
§ plan et les élections presi en t~ Nous remercion3 -i-0us «u. qui ~ -
§_ les ont obtenu wi grand succe~. . nous écrivent et t,1-413'4)e~nt à no- §_ • 

La vente a atteint jusqu'à _trou; 
§ mille exemplaires en plus du tirage tre effort. . § 
§ habituel. · I ls comprendr_e11t- 4HJ1Jé -9118 le3 · §'. 
§_ t fai' de'penses engage_es_ f>6UT k3 *1!11'!.é- -=-= Nous avons volontair emen J l -1~ l il de 
§ coïncider notre campagne d'abon- ros spéciaux, et 'na-~s~. raoo § 
§ nements et de réabonnement_s _avec rédaction et de e-0mpes1

lif>n q_!li -~~ .§ 
§ la sortie ·ae ces numéros speciaux. a résulté nous amenent, f?C~~a~t § 
§ .., les fêtes de fin -~annM, a :;vrtzr § 
§ Près de cinq cents nouveaux le numéro de N-0el, n• -~ , et ce!u1 § 
§ abonnements ont ·été reçus. du Premier de l'An, n• -22-1, ~-ur se.u- 2 
§ Les Fédérations- doivent conti- lement huit pages. · § 
§ nuer leur effort. Nous devons d'.ici · - H. P. . ~ 
§ ù janvier avoir atteint les 1mlle = 
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BELFORT 
1 -Dissolution de la Fédération 

Le Comité politique national avait, 
dans ·ses réunions • àe.s 13 et 14 sep­
tembre, précisé -à la Fédération de 
Belfort les conditions• po,uvant seules 
lui permettre de respecter la politique 
du parti à l'oceasion de la préparation 
des élections municipales. 

Le Conseil national des 7 et 8 no­
vem brè ·avait pris aète 'de la décision 
.de l'assemblée générale de la Fédé­
ration de Belfort qui, le 30 octobre 
1964, avait, par 38 voix et 1 absten­
tion, indiqué « faire sienne la direc­
tive àu mois de mai 1964 du C.P.N. 
concernànt les élections de 1965 i . 

~ Le Conseil - national laissait Je soin . à 
un congrès fédéral de rég!er le pi:o- . 
blème de ceux· des membres du parti 
qui resteraient indisciplinés. 

Ce congrès s'est tenu dimanche 
13 décembre en pré~ence de deux re­
présentants du C.P.N. 

Une majorité a voté une motion en . 
totale opposit.ion avec la · précédente 
décision du 30 octobre 1964 et, par 
conséquent, avec les posi tians natio­
naJ·es rappelées lors du Conseil na­
tional. 

Ce vote constituant un grave revi­
rement politique de la part de la· ma­
jorité de la Fédération, l!.'s camarades 
fidèles au respect de la figne du parti' 
se sont immédiatement réunis pour 
demander que « le C.P.N., réuni à 
Paris ce même jour, veuille bien im­
médiatement en tirer les conséquen­
ces et leur permettre de continuer au 
sein du P.S.U. la lutte pour faire 
triompher sans équivoque une politi­
que de Front socialiste, c'est-à-dire 
l' union sans exclusive de toutes les 
forces politiques et syndicales de la 
gauche, seule capable de battre la 
r éaction, qu'elle soit gaulllste ou 
non ». 

Le C.P.N., consta tant le revirement 
politique de la Fédération de Belfort, 
se devait donc, le temps de la réfle­
xion ayant été assez long, de prendre 

une d·écision ferme. A t'.-aanlmlté, Ja 
dissolution de la NdëraMOtl- -de Bel­
fort fut décidée. Nett'e pasti He pou­
vant, en effet, tt>N!Ye, ,que, 1)6ur des 
raisons locales, sa 114>UüqMe ne soit pas 
appliquée par l'easeMl>le -èe ses sec­
tions. . . 

Désormais, la. :situation -est · claire. 
A Belfort, 1e '1':S.1'. ~e~wera son 
actlon, sans éq1ti-veque . . 

Résolution- du ,C.P.-N. 
adoptée à l'unanifni.té 

-Le Comité ;JO'l'iti9ue nali<mal du 
Parti Sociali3te Unifié constate 

. qu'au congrès de la F-éàération de 
Belfort, réuni le 13 -àécembre 
1964, une majf>r.:Ué -{le --0e~ Fédé­
ration s'est ,pr--01.vncée . pour - la 
eonstitutio11 ., d'~ne --m.te qui 
s'étendrait à Za . ..d,roite • 4¾L exclu­
.rait le Parti Gom.m.1..nrste wrs des 
prochai11es élections munici11ales . 
Ainsi, revenant sur ~ engage­
m ents antérieurement pris, l a 
majorité de la F-édéra.tion· com­
met, p·our la seconde fois e11 qua­
tre mois-, un acte d'indiscipline 
grave et adopte une ligne politi­
que condamnée par le P.S.U. 

Dans ces C-OTldi tions, le C.P.N. 
prononce la dissolution immédia­
te de la Fédération de Belfort, ; 
interdit aux membres de cette 
F édération-de se recommander, d 
aucun moment, du P.S.U. ; prend 
dès maintenant toutes mesures 
pour constituer, dans les plus 
brefs. délais,__une 1iouvelle Fédé­
ration composée fies canrnrades 
décidés à ap1)liquer la politique 
du P.S.U., notmmnent lors des 
prochaines élect ions m1micipales. 
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1 aint-Brie1JDc a faôt à ,JiJ.mrtoine Mazier les obsèques les plus 1 
1 grandioses que la ville ait jamais connues i 

Plusieurs milliers de 11ersonncs Mon cher Antoine Mazter, 
· ont suivi jeudi tlcrnicr le cortège Vingt années d'amitié et de lut-
Iunèbre clc noh-c e am ara de t es communes me valent aujour-
Antoiue Mazier, Conseiller général, d'hui l'honneur et le pénible de-
Jnaire de Saint-Brieuc, et membre voir de t'wlresser, au nom du 
du Comité politique national. Sur Parti Socialiste Unifié, un dernier 
tout le parcours , une foule rc- adieu. 
cueillie s'était massée, et c'était . Tu as wulu, qu'à l'image de ta 
bien la ville tout entière qui s'as- vze, cette ultime cér émonie soit 
.sociait à c.c deuil, montra~1t a insi, aussi si(l'l_?Jle que possible, et per-
comme l'a dit un quotidien loêal sonne n evoquera donc aujonrct'lwi 
qui n'est pas socialiste, « l'im- ni une brillante carrière universi-
mense courant de sym1mthie qu'il taire, ni une vie politique exem-
.avait drainé vers lui ». 1)laire, ni sünplement tes <1ualités 

Tous les camarades P.S.U. du d'homme.• 
•• 1 département étaient Ht, ainsi <1uc Il est vrai q1Le le nombr.e de ceux 

d c nombreux sym11athisant.s. qui t'accompagnent une dernière 
E. Depreux et Henigon représen- fois montre, mieux que lous les 
taient le Bureau national, et tous discours, combien tu avais su m ê-
les départements bretons avaient riter, dans cette ville et ce dépar-
envoyé des délégations. Nous avons t emenl, et même au- delà, l'estime, 
été heureux de noter également la la confiance, la sympathie, l'admi-
préscnce des camarades Tanguy- ration. Tu vas manquer terrible-
.J'ri,rent et Poperen. ment ù notre ami'tié, à notre tra-

Mazler avait voulu qu'il n'y ait vail, à notre combat, à toute la vie 
· aucun discours, souhaitant seule- politique de notre région où tu 
ment qu'un bref adieu lui soit tenais une si grande place. Tu 
a.dressé, au ôom du P.S.U. · par manqueras surtout aux forces de 
notre camarade Y. Le Foll. Nous progrès, à la classe ouvrière que 
donnons ci-contre le texte de tu aimais et dont tu avais traduit 
éëtte allocuti9n : et partagé depuis toujours les in-
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quiétudes et l es asvirations. Aucun 
gr_anà monvement populaire ne se 
clero1tlait sans. ta 1JC1rticivat1011, et 
bemtcouv songeront sans doute 
to_ut à l' h eure ù. d'autres cortèges 
ou tu 1!wrchais avec nous vers 
cctt~ ?71eme . 11la_ce pour affirmer 
l~s id!!es qui t 'etaient chères. La 
~iber_te, la paix, la clémocrntie, la 
1,ustzce Sf?Ciale, ce so11t peul-être 
de~ utopies. vour l es sceptiques. 
T oi, ([Ill en trouvais la synthèse 
dans l<! doctrine socialiste et qui 
'l( voyais le_ seul moyen cle clonner 
a . ce~3: q}ti travaillent le1tr pleine 
~igmte d hommes, tu as jugé, clès 
l ~dolescence, qu'il valait là veine 
d Y c_onsacre_r ta vie. Et tu as eu 
depuis _la clairvoyance et le courage 
de n e 1amais. dévier. 

Mais tu savais q1Lc cette route 
ser~zit d1tre, et .. que seul l'e/Jort 
solidaire cle tous les trauaillei 
pourraif_ la_ dél;>layer de ses obst'~~ 
cles. Celait la aussi une <le t 
convicti~ns. profondes qui a gu -J~ 
ton action deputs des anné .. 1 e 
conviction que · l'unité des .e,s. l,a 
du travail est la COllditio . çrces 
·saire cle leur efficacité. 71 neces-

A Saint-Brieuc, tu avais su ins-. 

pirer et . r éaliser des rapproche­
men~s (flll heurtaient bien cles pré:. 
~entions, mais qui se sont révélés 
f éco1~ds et _ont éveillé très loin cle 
multiples echos. La s-ection P S U 
s'efforcera évideinment de p~Ùr~ 

t
suivre et de consolider .cette en 
ente. -
t Je vo~drais_ vous clfre, Claudint1 -

e Maurice, Pierre et Anne la art 
que nous prenons à votre 'doufeur 
el vous, maclame Mazier qui ve11e~ 
~;;1~t 1;f~~/Jer_ depuis Pl1ts

0

ieurs mois 

v ous'' t r ou.;e;f;e~,g~/f,;}j~ 1f' q~e 
tous les camarade c_ cm e 
à votre pe · s, un reconfor.t - . 
vaincus qu~

1
~ 0 fis0 'ti sommes coii~ 

votre douleur à endrez, malgrJ 
11arti, la travcÎil s : epJ/r:ndrc dans le , . 
Y avez toujours 1 e ,cace aue vou& . 
les ccmiaracles 1~'ii~r!e et, avec tous, 
te que le souvent d' erons en ~or-: . 
vtvant non r Antoine reste 
notre ;némoïfeas ~ns un coin dè 
tes, pour pour; f14113 dans nos ac-' 

C'est je ~-u vre son œuvre ' 
ne, ce' que P:;s:, mon cher AnÎot; · 
te le promets urat, souhaité. Js 
des, avant d ' au nom des camara•· 
ntère fois: ii:Ev~e Pour la "1e;,., .., 
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TROIS REPONSES Ali P.s~u. 
F .'USONS le point. Pour éviter la d1vision 

de la gauche aux prochaines élections 
présidentielles, nous avions, il y a quel­
ques semaines, · à l'issue du Conseil 

national de notre parti, écrit au P.C., à la 
S.F.I.O. et au candidat de ce parti, Gaston 
Defferre, en leur posant plusieurs questions, 
dont la plus importante concernait leur 
vol'onté de discuter un programme qui permet­
trait de présenter un candidat unique de la 
gauche. 

Bien entendu, nous savions bien que nous 
n'allions pas tout de suite. par notre seule 
initiative, surmonter toutes les divergences, 
aplanir les difficultés et concilier les opposi­
t ions . 

Ce que nous cherchions, au stade actuel de 
la campagne pour l'élection présidentielle, 
c'éooit de débloquer un mécanis.me qui, mani­
festement, ne plaisait à personne. 

Le P.C., vexé à juste titre du niépris où le 
tient Gaston Defferre, annonçait qu'il présen­
terait un candidat; la ·C.G.T. refusait d'amor­
cer la moindre discussion avec Gaston Def­
ferre tan t que celui-ci ne proposerait pas 
« l'union de toutes les forces démocratiques 
sans exclusive et basée sur un programme 

· commun ~ ; la C.F.D.T.-C.F.T.C. prenait de 
plus en plus ses distances · devant le vague des 
options présentées par Je maire de Marseille ; 
nous-mêmes, au P.S.U., avions, depuis le début 
·de sa sortie de l'inconnu, exprimé à plu­
sieurs reprises nos réserves et nos exigences 

· 'au candidat de la S.F.I.O. 
Nous avions donc décidé, conscients de ré­

pondre au désir de la classe ouvrière et des 
masses populaires, de tout faire pour éviter 
le pire, c'est-à-dire de nouveau l'affaiblisse­
ment des forces de g~uche par leur division. 

Nos lettres étalent claires. Nos questions 
pr-écises. 

Elles ne sont pas restées sans réponse, ce 
qui prouverait, s'il en était besoin, leur oppor­
tunité. 

Mais ces réponses ne sont pas encore toutes 
satisfaisantes. 

Nous pouvons dire, malgré tout, qu'elles ont 
relancé la discussion entre les trois partis 
les plus représenta tifs de la gauche française. 

Le P.C. accepte d 'ouvrir avec notre parti 
une diôcussion commune sur les bases de nos. 
p : ogrammes respectifs. Nous considérons sa 
r éponse comme positive. Ces prochaines se­
maines, nous commencerons dans « T. S. » 
l'an,a lyse des points du programme du P .C. 
sur lesquels nous pensons qu'un rapproche­
ment est possible et nous commenterons et 
expliquerons n os contr-e-propositions là oü 
un déôaccord existe. 

La S.F.I.O. nous a répondu une longue 
lettre, écrite beaucoup plus pour être publiée 
à l'extér'.eur que pour permettre l'ouverture 
d'un dialogue constructif. Nous ne nous en 
for.1; aliserons pas, le procédé étant, comme 
on dit, ,, cousu cle fil blanc i> . Et nous savons 
bien que, pour l'instant, la S.F.I.O. est beau­
coup plus intéressée par les élections muni­
cipales que par la candidature Defferre. Sa 
tactique, que nous condamnons sévèrement, 
étant de conquérir le plus de mairies possible 
avec n 'importe quel soutien: P.C., M.R.P. ou 
indépendants. voire U.N.R., comme à Tou­
louse, et d 'affirmer ainsi son « poids poll­
Llque ». Nous concevons donc que, pour la 
S.F.I.O., en de telles perspectivcG, le pro­
gr.amme est chose contraignante et gênante, 
le rappel à la lutte commune des partis de 
gauche un anachronisme et la dénonciation 
des fautes une hérésie. 

Cela dit, la S.F.I.O. gagnera peut-être des 
mairies là où elle n'a plus de militants. E ile 
n 'aura rien réglé sur le plan de l'unité socia­
liste. Elle aura, au contraire, apporté encore 

plus de confusion. Et le gaullisme, en fin de 
compte, en tirera profit. 

Nous prenons rendez-vous à ce sujet. 
Reste Gaston Defferre. Il a répondu à nos 

questions (Nous le signalons, en passant, au 
jou·rnal de la S.F.I.O., « Le Populaire >, qui 
n'en dit pas un mot.) Pas à toutes, bien en­
tendu. Il a éludé celles qui posaient le préa­
lable à toute dlscu.ssion et qui concernaient 
son accord à l'établissement d'un programme 
qui puisse être vraLment défenou par les 
forces politiques et syndicales de la gauche. 

Sur ce point, son silence est significatif et 
le communiqué du secrétariat national des 
« Comités H. 80 l> l'indique bien. 

« Gaston Defferre propose au pays une sorte 
de contrat national du progrès. i> 

Et la méthode a été préclsée à Belfort : 
« Par un dialogue engagé avec le peuple, 

Gaston Defferre expose à chacune de ses 
étapes un point précis de sa politique. A 
l'issue de son pèlerinage républicaln, nous 
connaîtrons l'essentiel de ses points de vue. l> 

La faute initiale que nous n'avons cessé de 
démontrer continue. Gaston Defferre refuse 
toute discussion, il s'en tient à son « style >. 
Comment peut-il ne pas voir qu'il est dans 
l'erreur et qu'il s'éloigne de plus en plus de 
la condition qu 'il reconnaît lui-même comme 
essentielle... « Rien de· valable, de durable, 
ne saurait être entrepris sans l'accord, le sou­
tien, la· volonté de la nation tout entière. i> 

Dans ce cas, il ne peut y avoir que deux 
conceptions : celle d'un gaullisme de gauche 
ou celle d 'une démocratie socialiste. Nous ne 
voyons pas encore sourdre la seconde si nous 
reconnaissons la première. 

Et nous la distinguons s9.ns peine dans le 
choix institutionnel du maire de Marsellle. Il 
a voté la· Constitution de 1958. Il entend la 
respecter et ses réponses sur ce point sont 
décevantes. Mais elles sont dans la logique de 
son attitude. Désirant avoir la plus large ma­
jorité, il ne peut. préalablement à son élec­
tion, établir le moindre contrat politique. Par 
conséquent, les limites extensibles de cette 
coalition ne seront défin ies qu'après cette 
élection. Leur hétéroclisme corn :r. andera des 
arbitrages, des concessions, des accommode­
ments. Il faudra composer et accorder des 
intérêts contradictoires. Cette fausse démocra­
tie a ura besoin des armes constitutionnelles 
de 1958! Le vêtement pouvant resservir, mieux 
vaut le garder. Mals l'uniforme ne va pas 
toujours au citoyen ! Il cherchera encore le 
chemin de la démocratie. 

Nous retrouvons là notre point de désaccord 
le plus important peut-être. 

Pour Gaston Defferre. l'important est de 
battre de Gaulle. Avec l'apptJi de tous ceux 
qui lui sont hostiles. Donc, dit-il, ne posons 
maintenant ni exigences de majorité ni exi­
gences de programme. 

Pous nous. nous répétons qu'une telle mé­
thode fait le jeu du gaullis :1: e. qu 'elle e.st 
la plus mauvaise tactique à employer pour 
vaincre de Gaulle et que ne pas le com­
prendre c'est partir battu d'avance sur le 
Lerrain choisi par le gaullisme. 

Defferre nous demande de lul faire 
confiance. à lui, sans nous dire avec quelle 
majoriLé il << modifiera i> après-demain la 
Constitution de 1958 et sur quel · progr.amme 
il consLituera le gouvernement chargé de « ré­
soudre les grands problèmes économiques et 
sociaux qui devront préluder à toute réforme 
de la Constitution. , (Journal « L'Alsace -. sur 
le comir en taire des entretiens de Mulhouse.) 

Parlant du contre-plan P.S.U .. Gaston Def­
ferre. plus objectif que les dirigeants de la 
S.F.I.O., a reconnu qu'il s'agissgit « d 'un effort 
trancha nt heureusement avec un programme 
fourre-tout ,,. Mais Gaston Defferre. qui 
connait toute la difficulté que peut repré­
senter un exposé économique à l'Assemblée 

nationale, ne nous semble pas avoir bien fait 
la synthèse de notre texte. Nous sommes prêts 
à lui fournir tous les renseignements compli­
menta.ires lui permettant de revoir son argu­
mentation concernant les critiques qu'il · a 
apportées; èt en particulier sur deux points : 

1° Sur ie plan des crédits militaires: bien 
que nous souhaitions en voir un jour la. sup­
pression, nous savons bien que les conditions 
ne sont pas actuellement remplies. Notre pro­
jet de ·contre-plan prévoit la suppression des 
crédits pour la force de frappe et maintient 
les crédits pour les forces conventionnelles à 
leur...- niveau actuel, ce qui doit p.ermettre 
l'économie de 1.500 milliards d'anciens francs 
en clnq ans (voir tableau chiffré en faisant 
état) . · 

2° Sur l' « Irréalls.rr.e > qu'il y aurait à' pro­
poser la réduction de la durée du travail en 
même temps que serait assuré un taux de 
croissance ,de 5,5 %, nous répondons ql1e, cela 
est possible et que les services officiels · le 
savent fort bien. Ils se limitent au taux de 
5 % en recherchant en même temps une 
détente du marché de l'emploi, ce qui veut 
dire que, pour eux, le plein emploi n'est pas 
nécessaire. Gaston Defferre sait bien qu'il y 
a actuellement 0.u pouvoir une pÇ>litique qui 
ne croit P!lS au plan qu'elle prqpo~e et qui 
se limite au taux de croissance de 5 % . J.l sait 
bien que si la gauche prenait le pouvoir,' elle 
devrait proposer des réforp1es de structures 
fondamentales de la société capitaliste. et ,que 
les mesures simples : plein emplqi des disponi­
bilités actuelles de maln-d'.œuvre, recours 
assuré à la main-d'œuvre fémlnine et à''î'lm­
n,igration étrangère, augmeqtation des ,l9,_ves­
tlssements productifs, entre autres, sont des 
conditions nécessaires mais suffisantes pour 
atteindre le taux de croissance de 5,5 % tel 
que le contre-plan du P .S.U. le propose'. '. 

La porte reste également· ouverte à- la 'dis­
cussion des propositions concernant l'Edùca­
tion nationale mais, avaùt, ·nous voudr-lons 
bien comprendre. C'est bien M. Gaston -'Def­
ferre; membre de la S.F.I.O., qui. parlant de 
l'école laïque, 0. dit qU'il 4' ne pouvait pas 
encore se prononcer l> . Nous aimerions savoir 
si c'est bien là l'opinion de la S.F.I.O: et s\ 
elle cautionne des déclarations qui tendent à 
faire porter les responsabll\tès d'une éven­
tuelle querelle scolaire sur les défenseurs du 
principe de la laïcité de l'Etat ? Pous · nous, 
attachés à la défense de l'école publique,' nous 
nous attendions à des explications plus clàires 
et plus conformes aux principes communs à 
tous les hommes de gauche. Nous ne ·pour-
rions en aucun cas nous y associer. · 

Allons ! Convenons-en. Il n'est pas -facile 
d'être compris. Ou plutôt quel mal se donne­
t-on, en politique, pour répondre en faisant 
semblant de ne pas avoir entièrement compris! 

Devant ce fait, on peut avoir deux atti-
tudes: 

- se décourager et renoncer ; 
- prendre acte, comprendre et continuer. 
Nous prendrons act e, pour notre part. Le 

silence est rompu. Nous allons continuer à 
parler, à dire ce que nous pensons, à le dire 
à ceux qui veulent bien l'entendre et à . ceux 
qui font semblant de ne pas l'foouter. 

Et si quelqu'un vient à dire que nous 
so:ll'mes gêneurs ou quelque chose d'appro­
chant, nous répondrons que nous le savons et 
que nous le faisons exprès. 

Nous serons p'.l.tients, attentifs, fermes, te­
naces, jusqu'à ce qu'on nous alt entendus. 

Nous demandons seulement à nos interlocu­
teurs de bien vouloir ouvrir avec nous le temps 
de la réflexion. 

Pour le moment et avant qu'il ne soit trop 
tard. 

Harris Puisais. 
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Résolt1lion 
d 12 et 
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Le Comité poJitjque nalional enregis• 
tre le grand succès remporté par le mou­
vement de grève du 11 décembre dans 
l'ensemble du secteur public et de lar­
ges zones de lïndus trie privée. Menée 
dans l'unité, cette grève a donné un sé­
rieux avertissement au gouvernement. 

Elle a souligné la double nécessité de 
profondes réformes de structures du sec­
teur nationalisé et d'un changement d e 
politique. Elle a mis en lumière l'impor­
tance de la stratégie du contre-plan dé­
fini par le Congrès du Parti. 

L'exemple .d 'unité dans la lutte qui a 
été donné lo .Il décembre montre com­
JlleDI devrait être . ~enée l'action unique 

flu Comité 
/3 décembre, 

national politiq1ie 
adoptée par 26 • 

VOIX 

du P.s.·u., 
contre 17 

de la gauche : socialistes, communistes, 
syndicalistes et démocrates au cours des 
batailles électorales prochaines pour les 
élections municipales el pour la prési­
dence de la République. 

Le P.S.U. s 'était adressé dans cet os­
prit au Parti Communiste et à la S.F.I.O. 
ainsi qu'à son candidat à la présidonce 
de la République : Gas ton Defferre. 

Le C.P.N. a discuté des premières ré­
ponses reçues et de la suite à leur don­
ner pour développer le mouvement d'unité 
vers un programme commun et pour un 
candidat unique. 

Lo Parti Communiste. sans répondre en­
core sur le fond à nos questions, pro-

pose une discussion simultanée sur son 
programme de 1963 et sur les proposi­
tions du P.S.U. Le C.P.N. souhaite l'ou­
verture de celte discussion dans cette 
perspective unitaire qui a toujours é té la 
sienne. 

Lo C.P.N. regrette d'avoir reçu de la 
S.F.I.O. et do Defferre des réponses né­
gatives quant à la nécessité d 'une dis­
cussion sur l'établissement d'une plate­
forme commune. Il constate cependant 
que, tandis quo la direction de la S.F. 
J.O. a cru pouvoir refuser purement et 
simplement le débat, son candidat a olé 
conduit à répondre à un certain nombre 
de question3 qui lui avaient ôté poséoa. 

Les réponses montrent que si, sur cer­
tains points, los idées mises en avant 
par notre Parti commencent à être lar• 
gement admisos, de graves divergences 
subsistent, notamment dans le domaine 
constitutionnel et dans celui do la poli­
tique international. 

Le C.P.N. pense que la discussion doit, 
non seulement être poursuivie, mai,1 j )ar­
gie ot otendue. Elle doit ôtro menée aYec 
los partis. les syndicats el les diYerses 
organisations populaires ol adaph~e aux 
conditions locales, aux possibilitjs d'ac• 
cord qui existent dans un certain nom• 
bre do d épartements afin d'abou\" li la 
candidature unique de la gaucJi,-. 
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LES RÉPONSES DU P.C. ET DE LA 
. . 

·S.F.I.O.·. AUX" LETTRES DU P.S.U. 
- « Tribune Socialiste » qui avait publié les lettres adressées par 

le Bureau National du P.S.U. aux directions du P.C.F. et de la S.F.I.O., 
public aujourd'hui les réponses que le.; camarade_s Waldeck-Rochet et 
Georges Brutelle ont faites au nom de leurs partis. . 

- Le Comité politique national réu!1i les 1.2 et 1~ ~lec~II}br,e a a.~01>te 
une résolution qu'on lira dans ce numcro et li a des_1gnc a I unanm~ite 
une commission chargée d'étudier les réponse_s qui nous sont faites 
et de poursuiv1·c la discussion désormais engagec. Le P.S.U. s'adresse~a 
au Parti communiste qui a manifesté son accord p~ur une tel_lc. proce­
dure ; il s'adressera également à la S_.F.I.(?., car 11 ne eons1~crc pas 
que ce parti (Juisse rester longtem(Js s1lenc1eux sur_ des quest10,ns que 
sc,n candidat a cru nécessaire d'évoquer lors de sa reccnte tournec dans 

l'E
st

.:_ L'unité des forces populaires pour battre de Gaulle exi1::e que l~ 
discussion s'ouvre entre toutes les forces _de_ ;auc_he ; el!e e:i:ige aussi 
que Jcs questions abordées ne soient pas hm1t_ees a d,e l?mta:ne! pers­
pectives, mais portent d'abord sur les problemcs . d auJourd hm, sans 
en esquisser aucun. 

La 
du 

réponse du Bureaii 
Parti Comniuniste 

Chers camarades, 
Nous avons pris connaissance _de 

votre lettre du 23 novembre dermer 
relative aux prochaines élections a 
Ja présidence de la République. . 

Dans cette lettre, vous exprimez 
l'opinion que ces élections peuvent 
être l'occasion d'une imporrtante ba­
taille politique contre le rég)me gaul­
liste mais que, pour cela, 11 est ce­
pendant 11écessaire de remplir deux 
conditions. 

~ Il faut, précisez-vous, que. ~a 
gauche sé mette d'accord sur les ele­
ments d'un programme capable de 
mobiliser les forces populaires ; il faut 
qu'elle s'entende sur le nom du can­
didat qui défende · ce programme. ~ 

Nous rappelons que, dès décembre 
1963, notre Parti Communiste a ex­
primé une position semblable quand 
il a déclaré « qu'il souhaite ardem­
ment que tous les partis démocrati­
ques se mettent d'accord pour opposer 
au candidat du pouvoir personnel un 
candidat d'union de toutes les forces 
démocratiques, mais qu'il ne saurait 
envisager de se prononcer, dès le pre­
mier t-Our de scrutin, ·pour un candi­
dat non communiste sans un accord 
précis sur un programme commun 
prévoyant notamment des institutions 
démocratiques ainsi que les moyens 
de le faire aboutir i, , 

De plus, nous avons adressé le pro­
jet de programme adopté par nos 
congrès, comme base de discussion, 
à votre Parti et à tous les part is et 
organisations démocratiques. 

Vous Indiquez, dans votre lettre, 
que vous ne faites aucune objection 

à notre proposition de discuter du 
programme qui serait commun à tous 
les membres de la coalition de gauche. 

Nous continuons à penser que c'est 
là la meilleure méthode pour aboutir 
à un résultat positif. 

Evidemment, de même que nous 
soumettons notre projet de program­
me à la discussion, nous trouvons 
normal que votre Parti et les autres 
partis démocratiques puissent, eux 
également, soumettre à celle-ci leurs 
propres projets. 

C'est en effet à partir des différents 
projets - et non d'un seul - qu'Jl 
convient de discuter en vue d'aboutir 
à un programme commun. 

Quant aux cinq questions que vous 
posez dans votre lettre, nous vous 
faisons observer que notre projet de 
programme, mis au point par notre 
XVII' Congrès, apporte à celles-ci les 
r éponse que nous considérons com­
me valables. 

Mais, évidemment, nous sommes en­
tièr ement disposés à une franche 
discussion avec les représentants des 
différen ts partis et organisations dé­
mocra tiques en vue de parvenir, a 
pa rUr des propositions des uns et des 
aut res, à un pr-ogramme commun r é­
pondant aux intérêts de n otre peuple 
et de la n ation . 

Nous vous prions de croire, cama­
ra-cles, à n os sentiments communis tes. 

Pour le Bureau p olitique : 
Waldeck Rochet, 
secrétaire général 

du Parti Communiste 
Français. 

Lei réponse du, Parti Socialiste 
Aux membres àu Bure-au national 

du P.S.U., 
Camarades, 

Le Bureau du Parti socialis te S.F. 
I.O. a examiné votre lettre du 23 no­
vembre dont il avait eu par allleurs 
connaissance par la vole de la presse. 

S'agissant de la candidature de 
Gaston Defferre, nous souhaitons en 
e:llfet qu'elle devienne la candidature 
de tous les hommes de gauche réel­
lement décidés à mettre en échec le 
pouvoir personnel. Nous ne nous ré­
signons pas plus que vous à l'hypo­
thèse d'une pluralité des candidatures 
de gauche. Mais nous pensons qu'il y 
a contradiction entre la volonté sans 
cesse réaffirmée de mettre fin à la 
conception gaulliste du rôle du Pré­
sident de la République et celle de 
11égocier un programme en t r e des 
formations politiques à l'occasion des 
élections gaullistes. 

Par ailleurs, vous tentez d'amorcer 
une fois de plus avec le Part! com­
muniste ,en même temps qu'avec la 
S.F.I.O. une discussion sur des ques­
tions de programme. 

Or notre 54' congrès national a 
!!ait en ces termes Je point de nos 
1·apports avec le Partl communiste : 

« Le problème de nos rapports avec 
le Parti communiste doit être égale­
ment clarlfié. 

« L'action socialiste en vue de la 
•réalisation d'une s o c i é té soci0.Jiste 
n'exclut évidemment pas les moyens 
authentiquement ré v o l u tlonnaires 
mais exige, par respect pour notre 
propre finalité, le droit des minori­
tés d'être respectées. 

« C'est ce qui nous sépare fonda­
mentalement du Parti communiste, 
qui reste fidèle à l'interprétation lé­
ninis te de la dictature du proléta-
riat. · 

« Certes, une évolution sensible 
semble se manifester à l'intérieur du 
monde communiste occidental, et en 
particulier au sein de sa jeunesse. 

« La reconnaissance publique du 
caractère criminel des actes commis 
pendant l'ère stalinienne et des dé­
cisions politiques erronées prises à 
cette occasion, et Inlassablement dé­
noncés par le Parti sociallste, repré­
sente un progrès incontestable pour 
l'avenir du mouvement ouvrier inter­
national. Mals nous rappelons que le 
stalinisme et le culte de la person­
nalité sont postérieurs à la scission 
s urvenue en 1920 au sein du mouve­
ment ouvrier. 

« D'autres divergences demeurent. 
En particulier, les questions du parti 
unique, de la structure de l'Etat so­
cialiste, des relations avec !'U.R.S.S., 
de l'absence de démocratie interne au 
p.-artl, du rôle du syndicalisme et des 
conceptions en matière Internationale 
n'ont pas reçu de réponses satisfai­
santes pour le Parti socialiste. 

(j Le Parti socialiste ne doit pas 
craindre d'exposer publiquement ce 
qui différencie le bolchevisme du so­
cialisme démocratique. 

« C'est pourquoi, et sans renier en 
aucune façon les résultats du Front 
populaire et du tripartisme, le Parti 
socialiste constate que les conditions 
nécessaires à un accord politique avec 
le P.C. et aux actions communes en 
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remplies. 
découlant ne sont pas nou-- rejetons 

« Mals le fait que . -~s et q,ue 
les conce]:!ti_ons bolr~i;:~u et en pra­
nous apprecions en "' nlste ne nous 
tique le danger commu " : ue la 
fait pas négliger le danJ°e_1 1%stitu­
réactlon f.-ait peser sur e~ rusant à 
tions démocratiques. N_ous he facile, 
Ju! permettre un tnomp e • uent 
nous n'excluon~ pa~ par conse~arti 
une tactique defens1ve a_v~? d1eclaré. i, 
communiste contre un p~r~ . us 

Depuis fidèles à nos dec1s1ons, ngllc 
.avons r~cherché Je dialogfe1ef'~vec 
sur les questions fondamen a z où 
Je Parti communiste. V~ms sa~e con­
nous en sommes d'un debat qu listes 
cerne tous les démocrates soc!~ s 
comme ceux des travailleurs qm ret -
tent attachés au Parti commums e. 

n en résulte que nous ne pouvo_ns 
dans ces conditions envisager ?es. dlr 
eussions susceptibles d'aboutir a a 
négociation, serait-ce par votre tru­
chement, d'u:n programme commun 
avec Je P.C. 

Est-il besoin d'ajouter que de toute 
façon, si telle o_u . telle forme d~ 
discussion nous eta1t apparu~ pos 
sible et nécessaire avec le Parti com­
muniste, nous aurions pu l'~ng~ge; 
sans recourir à votre !ntermedla1re • 
Et, bien q,ue vous soyez ~videmment 
concernés par le probleme de . la 
réunification ouvrière, vous savez bien 
qu'en l'état a o tue l des forces, 
seuls le P.C. et la S.F.I.O. peuvent 
jouer un rôle déterminant en la ma­
tière. 

Mais en attendant qu'une évolu­
. 1 pius décisive du monde commu­
t on ·nous permet:e àe développer 
nlSte de meilleures condittons la dJs­
da~s~on fondamentale sur les problê­
<ç;:;s de l'unité avec les commurûstes, 

us avons pensé nécessaire de tra­
~~iller en priorité au _regroupement 
des démocrates soc!ahstes. La re-
herche d'un tel regroupement auto­

ci"'e des échanges de vues comme 
~e;x qui ont lleu-au seln des colloques 
soniallstes. E 1 1 e suppo~e cependant 

u~ nous ne nous attachl_ons pas à 
~ouloir apporter des S<?lutions négo­
ciées entre des for<:e~ • m~gales à des 
problè:nes d'actuahte q,ui, une fois 
notre · unité réall.sée, s~raient, tran­
chés au sein de l'orgamsatlon par la 
voie démocratique. 

Si comme nous-mêmes, vous avez 
le souci de l'efficacité, vous convien­
drez que notre pre~i~r objec_tl! doit 
être de réaliser l'umté des democra­
tes socialistes. Dans ce cas, ce n'est _ 
pas de questions circonstancielles 
même importantes qu~ nous deyons 
ensemble débattre, mais des problè­
mes fond-amen taux e_t . permanents 
qui préoccupent les soc1al1stes en ma­
tière d'idéologie et d'organisation du 
mouvement. 

Nous souhaitons que vous nous 
compreniez et vous prions de croire, 
camarades, à l'assurance de nos sen­
timents socialistes. 

Georges Brutelle, 
secrétaire général adjoint. 

LITTÉRATURE ET POLITIQUE 
1 Sartre ' a la Mutualité 

(Photo AGIP.) 
Une participation qui a fait grincer des dents ... 

Cinq mille persor.-nes, &rasées com­
pressées, bousct:lécs, comme dans le 
métro aux heures d'affluence, plus un 
millier de jeunes installés dans une 
salle annexe, assis n 'importe où sur 
les chaises, les tables, à mème le sol 
dans les couloirs, sur les marches 
sans oublier des centaines de garçoni 
et filles, à l'extérieur mécontents 
c;l'ê~re re.foul_és. ~areme!1't pour ne pas 
ecnre jama1S, l on avait vu une telle 
foule envahir la Mutualité à l'occa­
sion_ du dfbat organisé par nos amis 
dr Journal c Cluté » sur le thème · 
« Que peut la littérnture? ,. Il est vrai 
que_ parmi les ornteurs inscrits iJ y 
av;a1t J.-P. Sartre et Simone de Beau­
~?_ir et que la soirée . organisée par 
1 v.E.C. avait pour obJecttr principal 
li sauvegarde de l'hebdomadaire des 
e~udl-an~s communistes, qui risque de 
dLSparaitre comme « Libération i,, · 

La partlclpa~ion de Sartre à ces dé­
bats a lait grmcer des dents et des 
plumes. Ne parlons pas de c L'.Au­
rm e l> ou de « Parts-Presse ) le f it 
est trop banal. En revanche, lntér:S­
wr.s:-nous à cette c gauche , qui sous 
les rires des tenants du régime éont1-

nue à se dévorer à belles dents 
~nsi, après Claude Simon qui,· dans 

« l Express :, donnait de bien mau­
vaise~ raisons à son refus <l'être pré· 
SE-nt a la Mutualité, voilà qu'un cer­
tain Lapassade reprenà le relais' dans 
«, Combat i, et crache son veni,p sur 
l auteur de « La Nausée l) Il rage. 
Pr,s_se ~n~ore de refuser le p{·1x Nobel, 
mais ecnre un extraordinaire article 
Pour le n" 1 du « Nouvel Observateur> e: P~r~lciper quelque temps après à 
l,. soiree de l'U.E.C. pour Je renfloue­
ment de « Clarté ,, c'en est trop pour 
~- Lapassnde. « L'obligr. !.ion écrit-li, 
ou se trouve Placée une partie de la 
gau<:h~ " Clarté > et le « Nouvel Ob­
servateur l> d'utiliser Sartre comme 
~~~}~~~t~. fubllcltaire, comme tête 

v Pauvre La.passade, plumitif de aer .. 
c\ce, volant au seeours d'Axelos et de 
n aude Simon. Le p:emler rageant de 
se Pas se compter parmi les amJs de 
v~[tre, le s~co1J1d désespéré de ne pOU .. 

n•arnnquerir le « Quartier Latin >. 
de !l eun,, la manœuvrt est coU1118 1 blanc. Relisons les lamentat1onl 

--► 
... .. ..... ... 
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~e sieur La~<le . 
1oman reme't . · · « ... le nouveau 
deux monum a i!eur vraie place ces 
aca<Iérn,ique (I:~ de la littérature 
clouœ ,. et :.eut « Une mort sl 
Simon ·1e :r. lk"~ t.!<+1:s ~- Cela, Claude 
l'autre jOUl" ':t~at~ tres ~lalrement 
que le· Qu-tierat;i 3f:: ne ,.suis pas sûr 
I.r. qua.rtiec tLatm l alt compris. 
CLaude ~ e:. ~nse:-v-ateur, et 
que Sart · Y fa'lt moins reeette 

f'\! •• 

Vo11à :e ~ lâ<:h. V u· passa<Je • . • e. o a selon La-
rc·utt. de: :;9\{:ve !'·auteur de « La 
pla-ce de 1 a~~':' •• avoir sa statue 
'tu.-1· a ~u,uunne au milieu des 
e ..... ia,Q.t:;; 1111-•tt a tant ai · v 
~e':fez là Ola~cie Simon un ;t;~· plè~~ 
"' eASeur ! 

On a le:. Ml~ que l'on mérite, c'est 

c· nnu. Que Sartre ait choisi d'.écrire 
dt..ns « Le Nouvel Observateur >, et 
de participer à la relance de « Clar­
té > cela felt hurler. Cette fausse 
gauche, qui après la chute de « Libé­
ration " et l'estocade de « Clarté ~ 
par le P.C., s'apprêbait déjà à récol­
ter les frult.s. 

« Le Nouv~l Observateur > gagne 
le Quartier Latin, « Clarté > peut­
être, et r.ous le souhaitons, conti­
nuera sa parut!on, tandis q"Je Claude 
Simon doit· rever de devenir le Ro­
bespierre de demain, depuis que J.-P. 
Sartre a déc-laré : « J'espère bien que 

, le nouveau roman va d-éclencher la 
révolution. » 

Marcel Aizertin. 

CAMPAGNE. PRÉSIDENTIELLE 
1 Tixier - Vignancour ' a Reims 

Samedi dernier., 16 heures. Le Cir­
que de Reims. '1.580 personnes atten­
dent la venue de « T.V. », au milieu 
des drapeau,.-..: trlcolo·res. Les haut­
parleurs ctéver:.ent de la marche 
militaire, en veux-tu, en voilà. 

président de la République. 
On se croirait sur un ring de boxe. 

« A rn-a droite (à mou extrême ckoite, 

Les. _premiers .rangs sont vides ; il 
est vrai qu'aucune publü:ité n 'a 
paru dans le journal local, annon­
çant la venue du candidat. D eux ou 
trois cents affiches, placardées aux 
endroi ts s tratégiques par les étu­
diants de .Ja F.N.E.F., et très souvent 
lacéré-es. 

On s'est bien ainusé, les nui ts der- ·· 
nières, dans les rues de Reims... · 

Au milieu de la salle, il y a du 
manteau de vison et du nœud papil­
lon. Juste ce qu"il faut. Il y a du 
crâne usé par le képi militaire. , IJ 'y 
a surtout des _ rapatri-és d'Algérie et 

~~~r~1~~1~::~:t!~f1~~~rn~fs r~; f ::''l(lf · 
Il y a a-ussi· qu'un récent so.ndag'e 

d'opinion accordait 12 % des suf­
frages. à Ti,,der. 

Les lumières s'a-llument. Quelque·s 
« Ah ! " · AJ313lauàissements à l'ar­
rivée à la tr-ibune de Le Pen, Tho-
mazo, Tixier. 

La séance sera présidée par un ·E §PAGNE 
ancien. Iübolet., ancien ministre des ' 
Anciens com1-)attants. , 

.r 

plu tôt), Tixier - Vignanccmr et en 
face ... De Gaulle et Defferre. » 

Quarante millions de Français ar­
bitreront ... 

La voix de basse, bien posée, .sur­
prend. M!!,is tous les « effets > de cet 
acteur qu'est un avocat vous tombent 
sur le dos en même temps. Il ne 
manque que les manches de la robe ... 
On n'est plus sur un ring mais au 
prétoire. C'est pareil. 

Et tout s'enchaine. L'anticommu­
nisme, le nationalisme. La perte de 
l'empire. Le racisme. Verdun et Dien 
Bien Phu. L'armée que l'on trahit. La 
jeunesse qui doit marcher au même 
pas (de l'oie?>. Les impôts, le pou­
jadisme. Et toujours et toujours le 
fascisme, le racisme. Nous sommes en 
pleine folie. L'antisémitisme. Au pas­
sage j'a i relevé : « Si j'affrontais 
Mendès, je saurais contre QUOI je 
me bats ... » 

On· salue Napoléon au passage, et 
on serre la main, démocratiquement, 
à Isabeau de Bavière qui, si elle t ra­
h it la France, « avait l'excuse d'être 
de Bavière >. Là, ça passe très nette­
ment au-dessus des spectateurs ... 

Ils s'en foutent d'Isabeau de Ba­
vière. Ils veulent qu'on leur parle de 

Un cri qui a fait le tour du monde ... 

Comme dit T·iKier,. sans rire : « J'ai 
la jeunesse du pays derrière m::ii. ;;; 

Oh ! Jea,n.-i.oti-is,. tu galèges ! 
Pour la cléfe11se 

. C'est parbi. · 
Le Pen, qui n':i.rrête pas de se frot­

ter les mains ,pendant qu'il parle, 
veut, à ·tGut ,f)riK, nous prouver que 
de Gaulle e.s.t c01nmuniste. Comment? 
Il a e IJraàé ,, 1'Mgérie à cette « ra ­
caille mal'xistc » · qui ne pourrait 
survivre si .no.us ne lui clounions de 
l'argent. Il a rnconnu la Chine popu­
laire et est au plus mal avec les 
Américains. 

des priso11riiers poli t.iqizes 

Simple, mais il· fallait y penser. 
Cette démonstration ne nous 

con vain c pas, bien sùr. Mais 
souvenez-v13us de la belle époque du 
rnae<'a r tli,1•s111e a ux: u.:--;. ,\ . Ei;,en­
howcr était communisLe. Truman 
était communiste. Oppenheimer était 
communiste. 

Souvenez-vous de la dernière cam­
pagne él-ecLorale de Goldwate r ... 

Et voici, comme dit Le Pen , le futur 

Des cent:lines de militants du mou­
vement ou vrier et révolutionnaire 
espagnol onL été arrêtés ou déportés 
en juin : membres cles syndicats clan­
destins, militants d'ava nt-garde et 
r évolutionnaires, grévistes mineurs, 
métallurgistes, ouvriers agricoles, mi­
litant..s t rotsldstes et oppositionnels 
communistes du Parti Ouvrier Révo­
lutionnaire, de « Chispa », de « Pro­
letario », du Parti Socialiste · Unifié 
de Catalogne, du Parti Communiste 
d'Espagne (« Mundi Obrero Revolu­
cionario )) ) , des militants communis­
tes, socialL5tes. 

Ces militants ont été arrêtés. battus, 
gardés · au secret par l'appareil ré­
pressif du franquisme. 
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Ces arrestations prennent toute leur 
signification à 1a lumière de la crise 
actuelle du r égime franquiste. Ce s-ont 
d'abord les mouvements de grèves : 
dans les Asturies, à Bilbao, parrrù les 
ouvriers agricoles d'Andalousie, chez 
les ouvriers et les employés, !es étu­
diant:.s, les intellectuels de t.outes les 
régions d'Espagne. 

Depuis quelques annÉes, en dépit 
de la répression, les manifestations 
de rue se multiplient. Malgré la ré­
pression, les déportations sans inter­
ruptio1i depuis quatre ans, les mi­
neurs asturiens imposent dans les 
faits leur droit à la grève et leurs 
syndicats clandestins. Aujourd'hui, les 

· emprisonnements des militants syn­
dicaux, politiques, r évolutionnaires 
représentent une dernière tentative 
d'intimi-da tion pour freiner ce mou­
vement. Mals pas plus que les autre3 
dépor.tations massives des mineurs en 
1962, ces arrestations ne pourront ar-

. rêter un processus qui ne cesse de 
grandir et de _se développer. 
. Défeµ dre les prisonniers c'est sou-: 

· tenir 'cette lutte . des masses 'travail­
leuses en Espagne, c'est soutenir les 

._ militants d'av(!-nt-g~rde espagnole. • 
Nous appe!ons tous les travailleurs, 

· 1.es org!).n_is~tions _ouvrl~res syndicales 
: et politiques. les étudiants, les intel­
. Jectuels de France et· de tou te l'Eu­

. rope à s'unir d'<l.ns un Front avec tous 
ceux - ouvriers, paysans, étudiants 

· - qui luttent en Espagne. 
Nous appelons à lutter pour la libé­

ra tion immédiate et inconditionnelle 
de tous les emprisonnés polltiques et 
syndicaux en Espagne. 

Nous appelons à lutter avec ces mi­
litants de la révolution espagnole 
pour les droits démocratiques et syn­
dicaux du peuple espagnol : droit de 

· grève, de parole, de presse, de réunion 
d'association syndicale et politique, 
pour la suppression des syndicats 
verticaux (corporatifs) et la recon­
naissance des syndicats ouvriers indé-
pendants. -

Nous appelons à organiser toutes les 
actions, à exercer toutes les pressions , 

l'Algérie perdue. Et uniquement de 
ça. . 
· Tlxier a compris et remonte son 
disque. On applaudit. De nouveau, 
Pétain qu'il faudra transporter à 
Douaumont. Et « les meilleurs Fran­
çais > qui sont en-prison (vous savez, 
ces braves gens qui ont nom, Salan, 
Jouhaud, Gardy et consorts .. .). Il 
faudra bien les libérer. La panoplie 
de leurs décorations sur la poitrine. 
-!1U soi: de la musique de la Légion 
etrangere. 

Camelot du roi quand il avait 
vingt ans, ministre de Vichy, avocat 
de tous les membres de !'O.A.S., 
Tixier-Vignancour continue ... 

La veille, le Cirque de Reims était 
plein de grévistes, dehors il y avait 
encore des grévistes ... et plus de 1.000 
C.R.S. Et 6.000 grévistes ont mani­
festé dans toutes les rues de Reims, 
malgré quelques heurts (comme di­
sent pudiquement les autorités) avec 
le service d'ordre. 

Le peuple a répondu à sa manière 
et à l'avance. · 

A Reims, Tixier-Vignancour n'a pas 
fa! t ses frais... . 

Lucien Lapierre, 

(Photo Kagan) 

pour la libération des emprisonnés : 
signature d 'appels, pétitions, résolu­

. tions, manifestations aux ambassades. 
Nous appelons à la solidarité fra­

ternelle et financière la plus granqe 
avee les emprisonnés des Asturies .. de 
Barcelone, de Séville, de Madrid, etc., 
qui luttent pour les droits des mas.ses 

· èspagnoles et pour le: socialisme en 
Espagne. . 

Nous appelons à la formation de 
comités locaux dans les usines, les 
quar tiers, les villes et les un·iversités. 
Nous appelona à s'incorporer au co-
mité. . 

Adhérez, signez, souscrivez ! 
Comité pour la libération de 

tous les emprisonnés politi­
ques:. et syndicaux en Espagne, 
pour les droits démocratiques 
des masses espagnoles. 

S'adresser : SANTERNE, 4 bis rue 
du Bouloi, Paris (l "). {C.C.P. Paris 
21-418-93.) 
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Politique étrangère ----------· 1!1---------· 
ÛUBA 

Le problème 
du logement: 
une véritable 
bataille 

La majorité de la population mon­
diale est affectée par un problème 
commun : le logement. 

Le déficit augmente année après 
année dans les pays sous-développé.s 
et même dans beaucoup de nations 
capitalistes de niveau économique 
élevé. 

.... -.··~· 
· i-: · • ' .• 

I 
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Comme exemple, au Brésil, 780 per­
sonnes sur 1.000 manquent de loge­
ment adéquat. Une carence actuelle 
de 10 millions de logements suppose 
la nécessité de construction minimum 
dè 500.000 maisons par an pour cou­
vrir le déficit de vingt années. Pour 
les nouvelles familles qui s'ajoutent 
chaque année, le Brésil devrait cons­
truire appro_ximativement 485.900 lo­
gements. En raison de ces deux fac­
teurs, le pays devrait construire à peu 
près un million de logements par an. 
Cependant, il n'en construit que 
125.000 <moyenne êie 1950-62> . 

i • • •. Èn Argen:ti~e, sur une , population 
' Comme partout ailleurs, des logements inabordables pour la majorité. des travail leurs ... 

I· ·de · 22 m'i!ljons d'h-abltants, 6'.4-00.000 
. ma!1{1uen·t cÏè:. logements,, hab~tables. 

· ·En ajoutant les nécessités qu'imposent 
l'accroisseinent ·de la populatio'n et ,le 

.. ' . ' ' manque 'de logements . actuel·· (1 mil­
,,,., .. : lion· 500.000j, _bl?, sÙpposfune' 'produc-' 
· · tion annuelle de 162.000 maisons au 

'1 ,1,. : 

minimum dans les vingt prochaines 
années pour résoudre le problème. 
Cependant, Î'Argentine construit seu­
'lement 54.000 ·logements par an. 

La crise du logement · ~u Chili af­
' .. ,. __ fecte 2.600.000 personnes dans un pays 
, ·, : qui compte au total (recensement de 

1960) 7.500.Q00 habitants. Remédier 
au déficit de vingt ans suppose une 
nécessité de construction (ajoutant 
les nécessités de restauration cté loge­
ment..<; et l'accroissem.ent végétatif de 
la poptùation) de 70.500 logements 
par an. Le Chlll construit actuelle­
ment 35.000 logements. 

'\' 

\ \', .. 

Une situation chaotique 

Cuba, avant le triomphe de la r évo­
lution, n'échappait pas à ces règles. 
Le situation dont hérita le gouverne­
ment révolutionnaire était réellement 
chaotique. Alors que dans les villes 
(La Havane, principalement) il · y 
avait des centaines d'appartements 

L'examen da permis 
Je conduire est-il 
ane mascarade ? 

Quelles sont les chances 
des· candidats ? 

Les accidents d'automobile 
sont-ils dus à d es d éfaillances 
de mécanique ou de conduc­
~eurs ? 

Sont-ils p r ovo q u é s par 
l'étroitesse d es routes ou par 
l'absence de jugeote ? 

Les réponses à ces questions, 
vous les trouverez dans le li­
vre qui vient d e paraître ( 1) 
Les Tribulations d'un monite,ur 
d'auto-école, de Sébastien So­
ler. 

Ce r écit satirique, avec ses 
·« remarques e t ruggestions », 
est aussi un « réquisitoire con­
tre les m éthodes actuelles 
d'e:x41n;ien » e t en m ême temps 
un plaidoyer pour les candi­
dats a u permis de conduire ». 

(1) Edittons du S_corpion, 1 rue 
l,<lbineau, Pari-s-6. (Prix : 11 F.) 

vides, les quartiers indigents s'élar­
gissruent de plus en plus, les possi­
bilités communes pour les familles 
êtaient l'entassement et la promis­
cuité: Dans le secteur rural, les condi­
tions• allaient au-delà des limites hu­
maines de logement . .. 

Les constructions étaient axées 
notons l'absence presque totale de 
plans de l'Etat - sur l'édifica'tion d'ap­
partements inabordables pour la ma­
jorité des travailleurs. Le logement, 
tel qu'on le conçoit aujourd'hui, était 
disponible pour une infime minorité 
du peuple. 

Selon les chiffres du recensement 
des logements de 1953, 46,6 % du total 
des logements (791.000 urbains et 
464.000 ruraux} furent qualifiés de « en 
ruine I> ou « en mauvais état l>, 

96,6 % des habitations rurales et 
57,2 % des h abitations urbaines 
n'avaient pas de water. 

A La Havane, 38,8 % seulement des 
logements possédaient un w.-c, per­
sonnel et 60,4 % une salle de bains. 

10 % seulement de la population 
habitaient dans des maisons jugées 
« bonnes l> . 

Les murs et le toit de 78 % des 
h abitations rurales étaien t faits avec 
des feuilles de palmier et le sol était 
en terre battue ; 2,3 % avaient l'eau. 

26 % des habitations rurales étaient 
estimées en ruine et 49,2 % en mau­
vais état. 

36 % de la population totale du pays 
h abitaient dans les maisons quali­
fiées de " mauvaises l>. 

Pendant toute la .période de semi­
colonialisme et même dans l'époque 
située entre 1945 et 1958, considérée 
comme celle de plus grande intensité 
de construction clans l 'hJsto!re du 
pays avant 1959, la demande de loge­
ments fut seulement satisfaite au 
tiers de l'accroissement de la Popu­
lation. 

Pendant cette période, le nombre 
de logements bâtis sans permis de 
construction, sans aide technique et 
sans remplir les conditions minima 
d'habitabilité était beaucoup plus 
élevé que ceux construits .avec le con­
cours d'architectes. L'investissement 
dans ce domaine fut presque constl­
t~é par des capitaux privés dans des 
buts de gaJn. N9).ls :_yoyon~ donc que· 
80 % des constructions de l'époque se 
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firent à La Havane où, de par ses . 
conditions économiques, 11 y avait 
de plus grandes possibilités que ·dans · · 
le reste du pays. 

D'après les statistiques ·du Collège 
des architectes, de 1945 à 1958, 
143.170 logements furent construits à 
Cuba, catalogués comme bons ou ac­
ceptables. Parmi eux, 1.400 seulement 
furent construits par l'Etat. 

La moyenne annuelle de construc­
tion de logements durant ces quatorze 
années fut de 10.020. 

De grands changements 

A partir du triomphe de la révolu­
tion, Cuba a opéré de grands chan­
gements dans le problème du loge­
ment. D'abord furent dictées des lois 
par le gouvernement révolutionnaire 
(loi sur les loyers, loi sur les terrains 
urbains et loi de la réforme urbaine) 
dans le but de préparer les conditions 
qui rendraient possible la solution du 
probl.ème de l'habitat. 

Mais, logiquement, lorsqu'on hérite 
un déficit de logements aussi grand 
que celui de Cuba, le problème ne 
peut se r ésoudre en quelques ann ées. 
La dema?lde de constructions pour 
r épondre à l'accroissement de la po­
pulation et principalement l'énorme 
déficit accumulé par les maisons en 
mauvais état exige de grandes r es­
sources qui ne peuvent être obtenues 
que grâce à des plans de développe­
ment à long délai. 

Tout d'abord, il est nécessaire de 
donner la priorité à des investisse­
ments . produc_tifs pour le développé.: · 
m~nt mdustnel et agropécuaire qul 
puisse ~p~rter les ressources suffi­
santes a resoudre d'autres problèmes 
dont 1,e loge~1~n~. C'est -à-dire qu'ii 
faut d abord ehmmer la base écono 
mique fragile du pays, construire d; 
nouvelles sources de richesses enray 
l d

. ., er 
e sous- eveloppement. 

Ensuite, il est n écessaire d é . . e cr er 
u~e ample mdus trie de cons tructio . 
u~mes ~e ciment, de préfabriq~é· 
d accessones, de sanitaires, etc. ' 

Cependant, le développement 
tr~ctlf des cinq premières c~_~s-. 
canall é · t annees s a ravers diver ses instlt ti ' 
et secteurs de l'Etat et sec; u on.s 

é · Leurs prl v s, sans coordination ·cent 1 .. , 
Passé d ' .. ra e, a• dé-ans une propor t· d . . .. 

ion e 70 .% 

1 l 

environ ia moyenne annuell!'l.'d.econs­
tructions existant entre i~4~ et :t:958, 
étant donné que l'on a oonstr.qit dans 
le premier quinquennat de la•-révolu­
: Ùon. 85.447 logeme~ts. tant".par ' -le 
secteur de -l'Etat que par , le' )ecteur 
_privé. 

·. Le seét~ur de Ï'Etat, au moyen du 
Plan de relogement des ouvriers des 

: céntrales sucrîéres, le · Dépàrtement 
. de logements paysans, le Plan des 
Sierras·, le Plan de coopérâttves ou 
fermes de la canne à sucre. .et les 
constructions de la part des Fermes . 
du peuple, ont fourni, dans les zooes 
rurales, 26.050 logements, répartis 
dans plus de cent vingt villages qut 
comprennent également des systèmes 

. complet{, d'aqueducs et d'égouts, des 
parcs, des écoles et a utres services 
communaux comme des centres com­
m erciaux, cliniques, centres sociaux, 
bibliothèques, etc. 

55.447 maisons construites 
par l'Etat 

29.397 logements ont été édifiés 
dans les zones urbaines a1.1 ·.moyen de 
l'Institut national de l'Epargne et du 
Logement (I.N.A.V.}, le ministère des 
Travaux publics (maintenant minis­
tère de la Construction)' . et· dans les 
municipalités, ce qui représ~nte un 
total de 55.447 m:i.isons construites 
par l'Et~t au cours des· c1nq · premiè• 
res annees de la révolution~ 

. Les constructions sur inlti~tive-prl• 
vee, tant de la part d'architectes 
_qu'avec un certain contrôle de l'Btat 
et un niveau aÙeptable, ont atteint 
30·00?, lesquelles, j ointes aux cons­
~ruct1ons de l'Etat; donnent'un nom-
re annuel de construc tion d'immeu­

bles de 17 000 • · 
t · , 1 epartis dans les villes 

e les zones rurales. 

t A_vtec l~s nouvelles h:i.bitations cons• 
r u1 es Joint , 1· . ' a usage plus intense 

des logements 11·bre· .,_.,ait s on a sa~, 
une partie des nécess!tés de l'accrola• 
sement annuel de la population. 

pl~;t~~~~ on tient compte de l'bn• 
techn· progressive de nouvelles 

IQlles de CO t . ,: 
l'industrla . n s ruction tendd,.. 
la hsatton presque · totale et 

, · pr~~cti~n m assive de· bâtlmeD 
, .. ,En· un mot c , ' . ' 
batam - · ' .\1-ba .est. prête à 11 
:ment. e_. !ace, au problème du 
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Ve PLAN 
1. Les 1 ~ · iopitaux scicrifiés 

Au cours d'une récent . 
compte dans son dernier cn~onf erence de JJresse llont « T.S. " a rendu 
!le Recherches pour une l\t'dme_ro, le G.E.R.M.M. (Groupe d'Etudes et 
mcroyable de vétusté et ~ ecme M_oderne) a mis l'accent sur l'état 
Pe!11cnt sanitaire et social dJnaclaptahon dans lequel se trouve l'équi­
ch1ffres que contient ce do u pays .. Nos lec~eurs pourront méditer les 
s~cteur essentiel pour I cum~nt : ils traclmsent la grande misère d'un 

l
d1sc, sacrifie délibéréme~t sa;~e t; iays. ~ue ~e pouvoir, quoi qu'il en 
1 c~emeure, cependant s; e or a etc fait au cours clu IV' Plan. 

vemr. Ce n'est ·pas se{.le os troportion avec les besoins actuels et à 
de lits ou de places offe~en sur ,le p~an . de_ la quantité, du nombre 
bcrgement des pet·sonnes s .P0;11r I hosp1tahsation des malades et l'hè­
l'équipcment français m . agces que se manifeste l'insuffisance de 
G.E.R.M.M. cite à 'cet é ais encore s~r . le plan de la qualité : le 
peine à croire si le specÎ:;l~ :~s stavs.t11~ues officielles qu'on aurait 
venait cha que jour en confirme no? !0 JHtaux et de nos hospices ne 
cher à combler ce rctai·cl t a . r la re~hte. Il faut non seulement cher­
que Provoque l'évolution dê'r;f~~~!'p{:ais s•grorcer de ~uivrc le~ besoins 
tenant que le v• Plan n'att . 1 ique. n peut affirmer des main­
s'est accommodé d'un étalc:imc{a pas cc? objectifs et que le pouvoir 
être l'objectif prioritaires des ~~nqsuprr/cllus_1eurs Pla_ns de ce qui clcvrait 1a1nes annees. . 

Extraits du rappor t sztr le v• Plan : 
« No_tre civilit:-ation ne peut , sans 

se remer, m ettre sur le même pied 
ce qui tend ci l a sauvegarde de la vi e 
e~ ce qui t end ci l' accroissement des 
nqhesse~. En consacrant les moyens 
necessaires, la collectivité natio1iale 
donnerai t la met-ure cle son attache­
m ent aux valeurs dont elle se r écla­
m,e, i> 

« Notre équivement est dans U7L 

état incroyable. Sur 84.000 l i t s d"u 
district de Paris, 62 % disposent de 
m~ins d_e la moitié de la sur face jugée 
necessaire. i> 

• La ~-ituation se caractéri se par 
une inadaptation radicale de bâti­
ments véné:ables! . aux t echniques 
hautement evolutives du diagnostic. 

, La synthèse de ces domiées a conduit 
· · • ie minis-t-ère ci concl·ure · que les lits 

1 

Une inadaptation r aclicale de bcît i -
ment s vénérables ... 

existants ne v euvent, à raison de 
50 % d'ent re eux, êt re qualif iés de 
v alables. i> • 

La Commission a chiffré à 55 mil­
liar ds 760 millions les besoins actuels. 

Le ministère de la San té « ten ant 
compte des engagements réalisables i> 
a fixé à 22 milliards, soit 40 'ïo des 
besoins, le montant maximum des en­
gagemen ts inscrits dans le v, Plan, 
ce qui conduit à des crédi ts de paie­
ment de 10 milliards . Mais sur ces 
22 milliards, 11 seront utilisés pour 
~ que le niveau de satisfac tion des 
besoins ne se dégrade pas, compte 
t enu de l'évolution démographique et 
du renouvellement n éceS;Saire i>. 

C.H.U. : ~ Les objectifs du v• Plan 
sont les mêmes que ceux du IV' Plan. i> 

165.000 CU$ de cancer chaque année. 

Hô-pitaux publics. - Déficit : 56.566 
lits. 

- 65.000 lit.s devraient être créés•: 
- 27.535 lits devraient :modernisés ·: 
- 82.608 lits devraient être rempla-

cé& .. / 

« T. S.» 

Sur 1.000. personnes âgées de 65 ans, 
43 seulement disposent d'une place 

en maison de r etraite. 

80 % des crédits j ugés n éce1:.saires 
sont proposés. Compte tenu de .l'évo­
lution démograp);lique, le déficit sera 
plus grand en 1970 qu'actuellement. 

Hos71ices. - 56.000 lits à moderni­
ser ; 64.000 lits à créer, compte tenu 
de l'évolution. démographique. 

La situation est « à peine décent e 
et peu humaine i> , déclare le r apport. 
Sur 1.000 personnes, âgées de plus 
de soixante-cinq ans, 43 disposen t 
d'une place en maison de ret raite . 

46 % des crédits jugés néces~ires 
son t proposés. 

H ôpi taux psych iatriques. - Déficit: 
46.670 lits. Près de 70 % des lits da­
ten t. de plus de quatre-vingts ans. 
Exces d'occupation des lits : 119 %. 

79 % de crédits jugés nécessaires 
sont proposés. 

Cancer. - 165.000 cas de cancer 
cha que année. Il faudrait 8.800 lits. 
Actuellement : 3.400 llts. Consulta tion 
de cancérologie : 90 en 1955. 

80 % des crédits jugés nécessaires 
sont proposés. 

P.M .I. (Protection Maternel le et 
I nfan t ile) . - Norme internationale: 
1 crèche pour 10.000 h abitants. Ac­
tuellement : 1 crèche pour 71.000 ha­
bitants. La création de 4.500 crèches 
serait nécessaire. Le Plan prévoit 
640 crèches à créer. 600 crèches se­
raient n écessaires dans la Seine. Il en 
exis te 182. Pour 10.000 enfants de O à 
2 ,ans : 17 places en pouponnières. On, 
compte une consultation P.M.I. pour 
5.300 h abi tan ts. 

60 % des crédits jugés nécess-aires 
sont proposés. 

. Il 
,. 

m a n. q 1l ~ açtu~ll~ment 
ïriWmier~,. · 

100.000 

Réadaptation. - Pas d'établisse­
ments publics. 3.600 lits dans les éta­
blissements privés. Norme O.M .S. : 
100 lits pour 250.000 habitants, soit 
19.000 lits pour la France. Délai actuel 
d'a ttente pour un paraplégique :· 1. an. 
Les infirmes moteurs cérébraux sont 
les moins bien pourvus. 

75 % de crédits jugés nécessaires 
sont proposés. 

1 ·Ëta-biîssëmên·t ·so.: 
ciaux. - Alde sociale 1965 

à l'enfance 

1"1aisons maternelles 4.570 pl. 

Ets de pupilles .. .. 17.320 pl. 
1 

Maisons d' enfants à 
caractère wcial . . 53.500 pl. 

Foyers de j e unes 
travailleurs .... .. 33.320 pl. 

-.... - . 

Personnes âgées.. - 43 personnes 
sur 1.000 âgées de plus de soixante­
cinq ans peuvent avoir une place en 
maison de retraite. Indice théorique : 
0,20. Indice actuel : 0,011. Besoins : 
10,5 milliards. 4 millia rds 480 avaient 
été inscrit s. Sur cette somme : 

; 57 % des crédits jugés nécessaires 
sont proposés. 

% 
Infirmes adultes 1965 par rapport 

aux besoins 

Centre rééducation 4.900 83 

Travail • protégé . . 2.200 30 

c entres hébergem. 4.372 36,4 -. 

80 % des crédits jugés nécessaires 
sont proposés. 

Enfance inadaptée: Nombre 
d'enfants inadaptés évalué à 1 mil­
lion 527.000 dont 4-00.000 débiles men­
taux et 1 million de caractériels. On 
prévoit une augmentation de 35 % 
dans les cinq ans à venir. 

40 % seulement des enfants i nadaptés 
ont des possibilités réelles de réédu­

cation. 

Pourcentage actuel de satisfaction 
des demandes : 

Caractériels .. . . . .. .. .. .. • 41 % 
Déficients mentaux 16 % 
Déficients moteurs . . . . . • 20 % 
Déficients sensoriels . . . . . • 83 '7o 

Les seules améliora tions au cours 
du IV' Plan concernent les déficient.s 
mentaux. 

. 36 % des. crédits jugés nécessaires 
sont proposes. 

Centre1:. sociaux. - Actuellement : 
700. - 8.000 seraient nécessaires 
d'après les normes interna tionales. 

25 % des crédits jugés nécessaires 
sont proposés 

Maisons familiales de vacances. 
Nécessaire théorique : 500.000 places. 
Actuellement: 45.000 places. 

7 % des crédits jugés nécessaires 
sont proposés. 

Education 1:.urveillée. - Mineurs dé­
linquants : 72.000 par an. 4.099 places 
dont 2.912 ;réellement disponibles. Au 
cours du IV'-Plan: c la modicité des 

· crédfts .de paiement accordés a con-

Formation du 7"trsonnel. - Il man­
que 100.000 Infirmières. Capacité ·an:.. 
nuelle de formation : 7.500 par an. Lè 
nombre des infirmières à tormér se­
rait, en 1970, de 9.000 par an. La satis­
faction des besoins en 1970 serait, 
d'après Je Plan de 85 % compte non 
tenu du déficit actuel. 

76 % de crédits jugés nécessaires 
tont proposés. 

- -
Norme 'ïo de satis- % de désué.:, 

thforique fac.t!on · tude 

1,2311~.ooo 76,4 10 

13,5/10.000 
Enfants O à 77,7 40' 

20 ans 

68/ 10.000 . 
Enfants 5 à 96,3 50 

14 ans 

83/ 10.000 
. 

Jeunes 15 55,4 33 
à 20 ans . . 

. - . . . ·-· . . . ' 

duit à proportionner les engagements 
aux facultés de paiement. Sur 40,1 

' •. , ,11 ,, 

millions prévus en 19_63, 2¼,8 millions 
de travaux ont été effectûés . . · 

. 1' . 

· 15 % des cr;édits• jugss .néœssalreâ 
sont proposés. _ L 

. , ' •• 1 

Formation de' travaiÜèurs .. 'sociaux, 
assistantes sdciales. - 'Eh" 1965;· 18.750. 
Déficit actuel : 8.000. ,. , · 1 

73 % des crédits jugés nécessaires 
sont proposés. · ·' · 

Conclusion. - Le professeur Pequl­
gnot (cité par le Concours médical) 
dèclare : · ,·. 

c Nous ne constatons pall u~'le amé­
lioration, mais une dégradation len­
te ; l'éventail s'élargit entre les pays 
correctement équipés· et·nous-même. >. 

; 1 

\)' 
···,··"'-·· 

)1111 ; 
~ 

L'exces d'occupation dans les hôpita"üt~ 
psychiatriques est de 119 %~ _ i 

BULLETIN D'ADHESION 
Non1 •• • •••••• • • •••••• ., 
Pré11on1 •• • ••• • • , • • • • • • •1 
Adresse · ............... •: . .. ......... .... ... ~ ~ .• ·=~ 
• ••••••• • ••••••••• • •••• •J 

déclare vouloir adhérer au 
Parti Socialiste Ullliflé et de­
mande à êlre mia en· eontacl 
avec ln &f.Clion la plus proche. 

(Bulletin à retourner au 1iè1• 
du P .S.U., 81, rae Ml.ulemoi-
1ellè, Par~ (~-~•) ••. . _; 
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------·--------- ---Politique ,, étrangère -----------
CONGO 

Le texte que nous publions d-dessous a pour auteur Pierre 
Mulélé, l'un des chefs révolutionnaires congolais (C.N.L.) qui a 
engitgé l'action contre 1-e pouvoir de Tschombé et ses supporters 
belg_o-1tméricains. Il s·agit. d·un ordre de mission adressé à tous le11 
Simba et leur précisant de quelle manière et dans quel esprit ils 
doivent mener la lutte. -

La presse européenne et a méricaine a jusqu'à présent recueilli 
les témoignages des ·alliés de Tschombi. La semaine passée, le ma­
jor Hoare, commandant en chef des Affreux, a écrit. dans le Figaro 
Lilt~,•aire qui publie ses l\lémoires en feuillelon : « Je suis un sol­
dat, et. ma seule préoccupation est d'exécuter les ordres que l'on me 
donne: en l'occurrence débarrasser le pays de ces gens (C.N.L.). 
J'ignore ,,ourquoi ils se battent et quels sont leurs buts. :Mais je sais 
que ce sont des hommes mauvais, dangereux, impitoyables. » 

L'ordre de mission qui porte la signature de Pierre Mulélé con­
tribue à nous éclairer s ur la valeur du jugement du chef des 
Affreux et nous aide à voir dans lequel des deux camps apparaît 
une pensée politique s usceptible de sortir de l'engrenage des vio­
lences. dont l'ensemble du peuple congolais subit pour l'instant 

l'effroyable loL 
J. v. 

"Lei force cles JJU ri isan·s est 
entre· les 1nai11s des ·villcig~eots" 

\'ous devez connaître loul ce que 
les ~,d vers::IÏ res possL•ùenl i1 vec eux · : 

a ) Leur nomJ.n:e, ch :1 q ue gr oupe 
qu i voyage. 

b ) Connaître qtiel est le but de 
·leur mission, sïls nous cherchen'!, 
no us, les pa rlisans. S'ils nous chcr­
chr nl dans la fo rêl ou dans la 
brousse ou da ns le villnge ou sur 
Jn rou le. 

c) Quels sont les objets quïls ont 
entre les mains, quels sonl leurs 
110111S. 

cl ) Ne pas donner de fau sse in­
formation si vous ri'nnz rien vu 
de vrai. 

l .... ,,,~ .. :·:·~.!ui.::,:,~ .... : .. ,,,"""'I 
~ L e a d e r révolutionnaire de § 
§ 35 a.ns. Pierre Mulélé est chef .:lz § 
~ la trib1t cles Bcimbtmdas dans le ~ 
§ Congo oriental. Il est renvoyé à § 
§ l'âge de 15 an s. de 1•école des § a mü sio,waires. Il a profondément a = choqué l es Pères en refusant de § 
§ croire, expliquera- t -il plus tard, § a qu'1tne vierge ait p11 donner nais- a 
~ scwce à un homme-dieu. ~ 

a En 1960, Patrice L1111tttmba fera a = de Mulélé son minist~e cle l'Edtt- = 
§cation . nationale. Le jeune leader a 
§ laissera de sci gest-ion minist é- a 
§ riclle un so1tv1Mir qui n'est pas § 
§ encore oublié : m:i ministre qui§ 
~ n'a jamais détoumé de fonds pu- § 
§ blics :apparaît en effet aujour- § 
§ d'hui comme un personnage my- § 
E thu1ue dans le Con g o cle § 
~ Tschombé. ~ 

§ En 1961, Pierre Mulélé part § 
§ vo11r le .Caire. puis visite les pays § 
§ de l' Est . On n'.ente,idra plus" par- § 
§ ler cle lui pendant deux ·ans. En § 
§ 1963, il réa1)J)araît dans le [(oui- § 
§ lott, sa pro1:ince natale. Il engage § 

. § la réuolte contre l'énorme ent,·e- § 
§ vrise de corruption administra- § 
§ tiue et d'exploitation des tribus § 
§ qu'est devenu le gouvernement § 
§ .Adoula . . La révo!te . fera tache § 
5 d'1~uilei et c'est à cause d'e lle a 
§ qu en 1uin 1964, le gouvernement § a Adoula ~ém~ssionnera et qui? E = Tsch<>mbe · viendra ·au pouvoir= 
§ pour y accomplir le. travail que § 
ê ~'on sait. § 

~ : Comme en 1961, Pierre Jl!ulélé ~ 
Ë n'a plus donné de ses nouvelles ê 
§ demtis le mols d'août de cette E 
§ année. Tschombé a prétendu § 
§ qu'il avait été tué au combat. E 
§ Mats le C.N.L. a dém.enti ces iu- § 
== f ormations auec œhémence. § 

itUlllllllllllllflllllllllUJIJIII.IUIIIIIIWUJIIUIIIIIIIIUIJJIUUIIIIIJ. 

. Vous devez coniiaîl re si la pai-..: 
règne entre les -villageois, si les 
vil lageois sont conlenl s cks soldats 
n'.·ac-1 ion na ires ou pas ; s i les villa­
geois ca usent a\'ec eux très souven t 
0,1 pas. Es l-ce que les solda ls réac­
l!onna ires son l eù conlacl ayec les 
c hefs d e \' ill :1ges, de sec-leu rs, el ies 
ad111inislra le urs ùe lerrilo ires? 

P our nvoir loules ces nouvelles, 
il es t préfér::ible que vous vous en­
tendiez parfoitcmcnt :t\'ec tous les 
v illageois d e la région, leur dire 
tous les m éfai ts des réaelionnaires. 
Av:l!ll de \'OUS enl reten ir avec un 
ou des hommes, vous devez d'abord 
connaître le ur ca r:1clère, ne pas 
C:1 Ltser a vec Lous les gens . 

\'ous devez tromper l'ennemi par 
tous les m oyens, en premier lien 
eu\·oyer aux se11ti11cl les des en ne­
mis les belles filles pour les lenle r 
aux enùroils où se trouYen.t les 
!-old::i.ts r é::iclio1111aires; aYant de 
faire cela, vous d evez d'abo rd con-
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naître le carnclère de leurs officiers. 
des plus figés. a ux. [llus jeunes, parce 
que leurs camclfrt's-·nc sonl p:is )t'S 
mêmes. 

Dresser Lous les plans sur les p~­
sitions des ('nnen1is. c'est le travail 
dn chef. Révéler tout sur l'adver­
saire, c'est le trà~H de tout par­
tisan. 

Respecter la population 

Les partisans n e peuvent pas de­
mander beaucoup de n ourriture 
aux: villageois, parce que si toute la 
n ourriture finissait, les jours qui 
viennent, nous manquerions de 
quoi manger. 

· Les partisans doivent m ener une 
vie en co111mun pour tout : nourri­
ture, travail, et toutes les autres 
affaires. 

Tpute la force des partisans est 
entre les mains des villageois. 

Les partisans ne doh·ent pas 
faire le c:1nlonnemenl loin des 
r outes carrossables ou de Loules 
grandes routes. 

Les partisans ne doivent pas 
exécute r le travail qu'on n e leur. a 
pas demand é: 

Par Lous les moyens les partisans 
doivent essayer de confiiquer tou­
tes les armes dont disposenl les 
ad Yers:1 ires. 

Penda nt la palrouil!c, les parl i­
sans ne peuvent pris marcher tous 
ensemble. Sïls se diYisenl , ils doi ­
\'ent s.e fixer un endroit pour se 
rencontrer. En roule, il s doi\'eal 
ma relier ü l"éca rl s'il v :1 1110Yen el 
dcrriere aussi pour v·oir si les 'en­
n emis les s ui vent. 

Les partisans doivent ennuyer. les 
enne~1is en vue de les faliguer, e t 
ens1\1te Jes comhallre sans dif­
ficulté. 

Les partisans doivent combatt re 
les ennemis s'ils s:wenl qu'ils peu­
vent les vaincre. Se ù::tl.lre avec eux. 
doil loujours se faire à l'improviste. 

Former politiquement 
les paysans 

Les p:1rlisans do.iveut faire la 
prop~1gande du Parti, montrer dans· 
Lo us les villages les raisons en vne 
d'enlrer dans Je Parl_i. lis doivent 

• 1 nêmc ha rm_i les fair<.' c~ tr:iv:u ;, 1 . · 1• 

ad versa ires du 1 .,r.h. 

L<'s p~irlisans doivent aider les 
tout ce dont ils villageois pour 

souffrent. 
Ne confisquer aucun ohj~t _des 

villageois, ,Pas _même une aiguille, 
pas même un fil. 

Les partisans ne peuve!1 t pas 
laisser Jeurs frères aux _marns des 
ennemis s'ils sont blesses,. pendant 
les combats ou lorsq.u ils sont 
poursuivis. 

Si Jes partisans a rrêtent un en­
nemi, ils doivent garder le secret le 
plus absolu. 

Les . h-uit consignes 
des Simba 

L'ordre de mission rédigé par 
Pie rre Mulélé contient en annexe 
huit consignes que tous les Simba 
sonl invités à rcspeclcr. 

t•) Donnez le respect à tous les 
hommes, même vilains. 

2°) Achetez les objets des villa­
geois en toute honnèleté et sans 
:vol. 
- 3°) Remell ez · les oh.iels · empnm­
tés :\ Lemps c l snns difficultés. 

4°) Payez les obje ts que vous 
avez d ét ruits el de bon cœur. 

5") Ne frappez pas et n'injuriez 
pas autrui. 

6") Ne délruisez pas, ne piétinez 
pas les champs des ùllageois. 

7") Respeclez les femm es el ne 
vous amusez pas avec elles comme 
voùs le voulez. 

8°) Ne faites pas souffrir ceux 
que vous n'arrêtez pas pendant les 
combats. Ne confisquez pas et ne 
prenez pas les objets. personnels, 
par exemple anneaux, argent, 
n1onlres. 

Pierre M~élé. 

N.B. - Sans doute l'effroyahlc 
climat de répression qui règne de­
puis quelques mois sur le Con••o :i 

fait que toutes ces consignes ;'ont 
pas été respectées à la lettre. Néan­

n10ins, ch.'lqae fois que les respon-
sables simba ont repris leurs trnu­
pes en main, de séYères punitions 
allant jusqu'à la peine de mort ont 
é·té infligées aux contrevenants. 

(Photo AGIP.) 
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- Défilé dans les rues d'Aurillac, 
dans rordre et la dignité, j.usqu•~ la. 
Préfecture, des travailleurs unls der­
rière Benoit (C. G. TJ, Bousquet 
(C.F.D.T.), Roth (F.E.N.), Lac (S.N.I.) 
et les responsables F.O. 

A rent.rée de la Préfecture, une 
délégation du Comité de grèye, mal­
gré Je refus matinal du prefet, est 

• reçue, grâce à la ferme détermination 
des travailleurs, par le chef de cabi­
net sur l'ordre du préfet. A la sortie 
de la délégation, Lac, au nom du 
Comité de grève, annonça les résul­
tats de cette entrevue : le pouvoir 
fort - qui ne recule pas - avait 
reçu des délégués syndicaux ! et la 
dé.lél7ation du Comité de grève sera 
ente~due par le préfet, lundi pro-
cha~. . 

Mais le mécontentement profond 
des travailleurs d'Aurlllac s'exprimera 
encore et de plus en plus. Après les 
grèves - réussies - des établisse­
ments Lafarge, Cossoul et des tra­
vailleurs du livre, l'action unie doit 
s'ampllfier. La F.E.N., selon son mot 
d'ordre départemental, <. impulsera 
toutes les actions unitaires des tra­
vailleurs » et sr.ra ainsi à la pointe 
du combat de tous les salariés du 
Cantal contre le patronat et le 
pouvoir. 

La force de la classe ouvrière y est présente ... 

Les partis politiques de gauche 
(S.F.I.O., P.C.F. et P.S.U. l préparent 
activement les élections municipales, 
recherchant l'accord d'autres répu­
blicains et laïques. La section P.S.U. 
d'Aurillac fera l'impossible pour que 
se réalise, et ce dès le premier tour, 
l'indispensable union des travailleurs 
de notre cité pour renverser la muni­
cipalité sortante, caractérisée par 
l'immobilisme le plus complet. Elle a 
déjà pris les contacts utiles pour 
préparer une véritable liste d'union 
cles gauches pour une « réelle > dé­
mocratie communale par la gestion 
de notre ville par l'ensemble de ses 
habitants, organisés dans ses asso­
ciations syndicales, culturelles et 
populaires. 

GRÈVES 
J Après le 11 Décembre 

Ainsi que l'a souligné le Comité 
politique national du P.S .U., la grève 
du 11 décembre a été un grand suc­
cès. Une coordination sans exemple 
a été réalisée dans le secteur public 
et le mouvemen t a largement mordu 
sur Je secteur privé. La grève a été 
particulièremen t suivie dans les en­
tre:: r ises nationalisées, à la S .N.C.F. 
et à l'E.G.F. La grève des électriciens, 
tcuchant à la production et non plus 
seulement à la distribution de cou­
rant a revêtu un caractère specta­
culaire. Le pays a été se::-oué. L'opi­
nion publique, clans !"ensemble, a pris 
conscience de la gravité du confllt 
qui oppose les salariés au gouverne­
ment. 

Sans doute une i quivoque demeure 
en ce qui concerne la signification du 
mou vement dans l 'industrie privée. 
On sait que la C.G.T. et la C.F.D.T. 
avaient fait des réserves sur Je mot 
d"ordre de grève générale lancé uni­
Jat-ér alemen t pa r Force Ouvrière. 
Même si la grève a eu tendance à 
fai re tache d 'huile dans le privé et 
si la participation des travailleurs de 
ce secteur a ux manifestations du 
11 décembre a été loin d'être négli­
geable, il ne fau t pas perdre de vue 
que, faute de courant, les patrons ont 
souvent procédé à la fermeture des 
entreprises et s'efforcent de fai re ré­
cupérer les h eures perdues. 

Il faut se féliciter, malgré tout, de 
cette démonstration de force des syn­
dicats face à l'Etat-patr:in et au 
pouvoir gaullis te qui dom in_e c~lu\-ci. 
Ainsi que nous l'avons_ souhgn e,. l ac ­
tion doit être poursuivie. A cet e~ar d, 
Ja Fédération C:G.T. des ch emmot.s 
vient de lancer un mot d'ordre de 
grève ch ez les conducteu1·s p~ur les 
18 et 19 décembre. A l'h eure ou nous 
écrivons, nous ignorons si, ce mouve­
ment aura lieu. Cela dependra en 
particulier de l'attitude des conduc-

• 

teurs autonomes avec lesquels la 
C.G.T. a pris contact . On peut d 'ail­
leurs .se demander si ce repli sur l'ac­
tion catégorielle est très opportun au 
lendemain de la puissante grève du 
11 décembre. Ce point de vue est celui 
de la C.F.D.T. et de F.O. qui refusent 
de participer au mouvement des con­
ducteurs. 

Il est clair que si le mouvement se 
« parcellisait » à nouveau, il s'agira1t 
d'un recul. Les prochaines actions de­
vront être coordonnées, m ême si elles 
son t différ enciées et touchent suc­
cessivement plusieurs corporations. 
Cela exigera une adhésion plus gTan­
de des organisations et une ferme dis­
cipline de la part des travailleurs. 

Mais ce qu'il faut souligner dé., 
maintena nt, c·est une certaine poli­
tisation du mouvement. Les Jong3 
cortèges de grévistes ont crié, une 
fois de plus, non seulement « Charlot 
des sous ! ,, mais aussi « Charlot à 
la retraite ! " · Les orateurs des mee-
1,ings ont opposé Je coû t de la force 
de frappe a u refus de satis faire Je; 
revendica tions ouvrières. Ils ont dé­
noncé l'auto1itarlsme du pouvoi r et 
evoqué parfois les élections prochai­
nes. D'au tre part, pour nombre de 
cadres des organisaLions syndicales, 
c'est Je pro blème de la gesLion du sec­
teur nationalisé et de sa démocrati­
sation qui est posé. Es t également 
posé le problème cles rapports en tre 
les syndicats et le patrona t, qu'il soit 
privé ou d'Etat. Au fond, il s'agit 
bien crunc mise en cause globale cl~ 
Ja politique gaulliste, fût-eJ:e parfois 
incom:~ien te. 

Il convient toutefois de mieux lier 
l es revendications immédiates aux 
pro1:ositions de réformes de structure 
et à la lutte contre le régime. La stra­
tégie du contre-pla n définie par le 
P.S.U. est adaptée à cette exigence. 

Maurice Combes. 

On n'avait 
à A izrillac 

1a1nais Vtl cela 

Des travailleurs, tous unis autour de leurs syndicats, 
défilant dans les rues 

de notre vieille cité comme_r~ante, 
jusqu'alors bien tranquille . 

à l'abri de ses clochers et de ses boutiques 

En effet la grève des secteu:s 
public et nationalisé a été un succes 
important, prélude à d'autres corr1;­
bats, de plus en plus durs mais 
décisifs. . · t tar: 

- Mouvement de grevc quasi O • 
· · Ja salle - Meeting populaire a t 

He r rio t au milieu des _cageo
1 
s 

d'oranges ~t d'oignons (il s'ag_it_ de té 
seule salle prêtée par la mumc1pall 
de M . Plaies ! ) présidé par notre 
camarade Roth,' secrétaire de la sec-

tion départementale F.E.N., et au 
cours duquel prirent la parole nos 
camarades Lapause, pour la C.F.D.T., 
Calmette pour la C.G.T., et Antonin 
Lac secrétaire du S.N.I.,_ au nom de 
1 FEN A la fin de son mtervention, 
r:1otr·e ·a111Î Lac a pu déclarer : ~ Notre 
mouvement de ce jour est une -?re: 

. . ' tape du mouvement de !en m1ere e l · · tre bl des travailleurs sa ancs c_o~ 
r:n;ég~mc gaulliste, contre le reg1mc 
néo-capitaliste. Nous préparons par 

l'action unie de ce jour des lende­
mains qui chantent, des lendemains 
où les travailleurs prendront eux­
mêmes la direction et la gestion des 
établissements publics qui devront 
être tous « collectivisés ~, c 'est-à-di.re 
au service de la nation tout entière. " 
Lac, au nom du Comité de grève 
( « autonomes :>, C.F.D.T., C.G.T., 
C.G.T.-F.O. et F.E.N.), im:ista, avec 
beaucoup de flamme, sur l'unité 
d 'action de ce jour, prélude à une 
véritable unité organique, à une réu­
nification syndicale dans le respect 
des tendances du mouvement ou­
vrier : « Il n 'y aura. et il ne peut y 
avoir qu 'un syndicalisme, celui des 
travailleurs ; il sera indép-en-dant des 
r eligions, des partis et des philoso­
phies ; il représentera et défendra les 
intérêts légitimes de l'ensemble de la 
classe ouvrière. Ainsi, le syndicalisme 
français sera unifié : ce sera celui 
de 1906, celui de 1919 et celui qui -
dans l'unité - a permis au mouve­
ment ouvrier d"arracher des réformes 
importantes au patronat et au capi­
talisme en 1936 et en 1945. :> 

- Adopt.ion, à l'unanimité, d'une 
m otion précisant les revendications 
des fonctionnaires et condamnant 
ncttemcnt la politique d'austérité du 
pouvoir gaulliste et capitaliste qui 
fa it payer ses dépenses milita ires et 
cle prestige par l'ensemble des 
salariés. 

LOYERS 

- Contre la réaction, il n'y a ici 
qu'une politique : l'union des tra­
vailleurs pour le progrès économique 
et 1a· prospérité de ses habitants ... et 
qu'une stratégie : l'union dès le pre­
mier tour cle l'ensemble des fotces de 
gauche, de l'ensemble des travail­
leurs. 

L'unité réalisée le 11 décembre doit 
donc déboucher sur l'action unitaire 
des travailleurs pour faire d'Aurillac 
une cité moderne, c'est-à-dire indus­
trielle, au service de. tous se.s habi­
tants, an service du peuple, au service 
de tout le Cantal qui verra · ainsi 
stoppé son sous-développement et qui 
s'engagera dans la voie du dévelop~ 
pement pa r l 'exploi_tation de ses ri­
chesses industrielles, agricoles et­
touristiques. 

(De notre correspondant 
particulier : Y. L.J 

. ' 

1 Recizl llii g·ouvernement 
Nous avions signalé que Je gouver­

n ement avait l'intention de libérer 
les loyers des a ppartements anc)ens 
vacants. En fait, à l'occasion du debat 
sm Je collectif budgétaire de fin d 'an­
née c'est une vaste offensive pour la 
libÙation des loyers qui a été lancée 
par Je pouvoir et ses représentants. 

Le gaullis te Louis Vallon, rappor­
t eur du budget, a déclaré à ce sujet : 
« Les mesures envisagées se tradui­
ront vraisemblablement par une aug­
mentation, à moyenne échéance, des 
loyers anciens. Celle-ci sera beaucoup 
plus forte, semble-t-il, dans les villes 
01'1 l'offre de locaux est insuffisante, 
comme dans la région parsienne, que 
dans les localités où J'équilibre de 
J'offre et de la demande est mieux 
assuré. Dans ces condit1011s, les pres­
tations servies au titre de l'allocation­
logement seront sans doute appelées 
à augmenter de façon appréciable. Il 
est regrettable que le gouvernement 
n 'ait pas prfoisé quelles mes ures fi­
nancières il envisage pour mieux as­
surer le fonctionnement de· cette allo­
cation. 1) 

Il est vrai que le gouvernement n'a 
pas précisé le choix qu'il entendait 
faire, l'allocat!on-logcment étant es­
sentiellement jusqu'ici à la charge des 
caisses d'allocations familiales. Les 
augmentations résultant de la libéra­
tion des loyers entraîneraient une 
majoration des cotisations soèiales ou 
un recours à la .fiscalité. 

Il est vrai que, pour le moment, 
la libération des loyers ne sera que 

partielle, contrairement à l 'interpré­
tation donnée tout d'abord par Gis­
card d'Estaing de l'article 6 du collec­
tif budgétaire. Il semblait d'après ce1; 
article que les loyers des catégories I, 
lI et III A, soit 3.600.000 logements 
sur 6 millions soumis à la loi de sep­
tembre 1948, pourraient être rendus 
libres (seuls les loyers des logements 
les moins confortables - catégorie 
3 B - seraient demeurés réglemen­
tés). 

Aussitôt deux camps se forJllèrent .. 
Les propriétaires et tous ceux qui ti­
rent profit de la construction applau­
dirent la mesure envisagée, tandis que 
les associations de locataires protes­
talent vigoureusement_ Il y eut éga­
lement, au Conseil général de la Sei­
ne, une vlve protestation des élus, 
communistes, S.F.I.O. et P.S.U. et, à 
l'Assemblée nationale, une demand~ 
de vote en deuxième lecture présentée 
par le groupe communiste. 

Finalement le gouvernement recula; 
et fit savoir qu'il n'envisageait la libé­
ration des loyers que dans certaines 
communes et pour certaines catégo­
ries de logements, l'avis des consells 
municipaux étant solllcité pour de 
telles dispositions. n reste que l'in­
tention de libérer les loyers .subsiste, 
alors que seule une intenslflcat.ion de· 
la construction peut remédier à la: 
crise, la priorité étant donnÉe aux 
H.L.M. locatives (dont le nombre pouf 
les trois premiers trimestres de cett~ 
année dépasse à peine les ch1f!re8 de, 
1959) . . 
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LIVRES 

1 

"L'Etat sauvag·e " 
de·. Georg~es 

L e livre de notre camarade Geor ges 
Co11chon aurait - il t ouché le grand 

· pubUc s'il n'avait obtenu le Pnx Gon­
court ? Nous sommes enclin à le J)en­
sàr ~" le choi:r; du su.jet t'l l'lutbilet,: 

-avec , laquelle il est traité, les réso­
•nanct:~ c,·acwalité vo rwü·nt sa11s cl o1i • 
te cc - roman a une plus large au­
dience que cwx que l'ardeur arntt 

. écrits précédemment. 
. Un fonctionnai re de /'U.N.E.S.C.~ .. 

<l' esprit 11ror;rcs.sist e. un JJe\t naif 
quoique l ~cteur du Monde, çlebm:qu e 

·clans , /a capitale d·'rw e Rep11bl1q11e 
équatoriale. Il est accueilli cle faç<?n 
classiqne var un Blanc, mi c~m!m~­
saire d e police, à prétentions litterar­
res, qui lui clil : « Je l es connais, moi! 
Et de -1;011s en-.•prom-ets ! Ah! je vou.1 
en pro7/lel s ! ... :> 

Naturellem ent, Avit - c'est le nom 
d e notre héros - n' est pas raciste et 
i l est •si 11cère. Il n'est pas de ce/j ,gens 
qui vous disent: « J e n e suis· JJUS !a­
cisle, mais ... ~ Il ne i;a pas tarder a l ~ 
devenir par un étrange concours de 
circonstances. Il ·retrouve à Fort -Jacu 
non seulement rEur opéen cynique qui 
a enlevé sa f emme, niais il aJJprend 

. qu'.-elle, est partie . finalement avec un 
Noir: · 

C' est plus que n'en peut supporter 
nn h omme à l'esprit droit : « k{ais 
ZL'TI 11éore· ! .. : L'àiirence à un nègre, tou-te esiJl:it et . èor#, petits seins, petit 
ve1iti·ë .. . A Wl Jl1oli11lbo. .. Il n'était 
vas i·acist e, bîèii non ! mais il en eut 
le Jlisso11. :> • 

Et pourtant il ne s'agit pas de n 'im­
'portè q'uel Noir,. !,,'amant de Laurenc-? 
· est wi ministre doublé d'un médecin 
qui a· . fait ses Ûudes en France, 
l'homme le ])lus intelligent de la con­
t rée.· li. notre' cocu qui le rencontre, 
•i1 déclaré: ·« Est - ce que vous croye.?. 
qrte · je n e suis jamais sorti de ma 
brousse? ,, Et ïl ajoute avec une 
une nuance de commit-ération : « Je 
snis désolé, mon vieux ... ,, , 

Lui aussi est sincère. Il va jusqu'à 
provoquer une réunion du Conseil des 

"Une extraordinaire réussite, 
li/Iré". 

JEAN PAULHAN 

Co,ic/1,on 
ministres lorsqu'il apprend que son 
« rival » est m enacé d'expulsion par 
sen collègue de /ïnfoniwtion. Mal lui 
en a pris. li est bientôt accusé de 
t rahison ; à cause de « cette femme », 
011 l:ti r •::- prc,~l!e de faire couse com­
mune avec le colonialisme. Il sera 
e:r:ecrll é par la fo1c:e armée comman­
dée par d es Blancs, sous -]Jroduits de 
cc même calonialisme . 

L es racistes se déchainent. Tandis 
que Laurence échappe de peu à une 
tronpe de Noirs hurlcmts, les B lancs 
s'occupen t de celui qui est encore son 
mari . On lui reproche de n e s' être 
vas vengé. Un officier parachutiste 
l1li jette à la f igure : « On n'a jamais 
vu ça ici une pareille chi~nnerie ... " 
Il ina11q11.e d'être lynché. L es deux 
communautés se dressent contre le 
couple ditJoqué, objet du scandale. 

T el est, pour l'essentiel, le scénario 
que contient le livre de G eorges Con­
chon et dont Clouzot va faire ·1m 
film. L 'auteur conduit l'intrigue de 
façon ])assionnante; il sait évoquer 
à grands traits cette AfriqtLe i mpla­
cable qu'i l a •conn1te en 1959 lorsqu'il 
avait été chargé d'organiser le Par­
lement de la R ép1tblique centre-afri­
caine. Il sait camper ses personna­
ges en les faisant parler de la ma­
nière la plus naturelle. 

Cert es, le concert de louanges . qui 
a accueilli ce livre n'est pas toujours 
désintéressé. Cer ta ins critiques d e 
droite laissen t ·percer le bout d<J 
l'oreille : « On vous l 'avait bien dit; 
il 11'y a rien à fa ire ai;ec ces gens­
/à ... » 

A l'inven e, des r éserves sont expri­
mé-as par cles hommes estimables, t els 
que Georges Balandier (dans Le Nou­
vel Obser vateur ) et Max-Pol Fouchet 
(à l'émission « Lectures pour tous ») . 
On redoute qu'1tne peinture sans con­
ceso-ion du racisme noir ne serve de 
justification cm racisme blanc (qui 
n'est pourtant pas épargné dans l e 
livre ). Faut-il craindre qu'un tel cou-

la seule édition intégrale 
et conforme du célèbre 

DICTIONNAIRE DE LA 
LANGUE FRANÇAISE 

(Edition Go/limard /iachette) 

do l'Académie F,onçoiso 

"Par sa /orme inhabituelle. il sera 
facile à loger dans les bibliotMques 
et à portée de la 111;,in. C'es,t le plus 
beau cadeau q1Je l'on puisse faire à 
un !,omrna instruit et désireux de 
s'instruire". 

"Cc 11101111111c11I n alfonal " comme dlsail Pasleur, ce 
"trésor de 11otre la11911c" (Le Figaro) celle "bible de 
l'homme c11//i11é" (Arls) est l'ouvrage ~le base de Loule 
bibliothèque. Qui ,·cul écrire ou parler corrcclemcnt Je 
français doi t se référer il cet.le a utorité indiscutée. 

MAURICE GARÇON 
de l'Académie Fronçaiso 

"Un cadeau royal et précieux'". 
FRANÇOIS MAURIAC 

de l'Académie F,onçoiso 

"Bravo pour le li/Iré/ Le format. la 
différence de caractères, la mo,ge 
spacieuse où déborde le mot cherché, 
la 10/iuro; tout témoigne d'une 
connoissonco parfaite de ce que /"on 
peut souhnite1 d"un dictionnaire". 

MARCEL JOUHANDEAU 
'"L'enveloppe nouvolle, sous laquelle 
se présente un texte reproduit ovoc 
vénération, n'est pas une des moin• 
dres joies quo procure aux lecteurs co 
roman d'aventures • les aventures de 
la langue française". 

RAYMOND QUENEAU 
do l'Académie Goncou,t 

La nouvelle édition, la seule, la uraie ! - reproduisant 
scrupuleusement le tex Le de l 'ancienne devenue introu­
".ablc, lui cs l supérieure par la clarlé cl la mnninbilité. 
E lle a élé prhuée à !'Exposition Triennale des Arts 
Français cl adoptée par toulcs les ,::ra ndcs bibliothè­
ques, l'Académie, le ~l inis lère de l'Educa tion Natio• 
nale, etc ... Elle comprend 7 volumes de 2.000 pngcs 
format 13x2G sur vclin ivoire, reliés p leine toi le. ' 

Profilez des conditions exceptionnelles 
faites à nos lecteurs : 

10 mcnsualilés de 45 fr. ou 40G fr. (en un seul vcrsc-
111c11t au cornpla nt ou en 3 mensualités de 135 fr. 35 
sans a119mc11/al/011 de prix ). Vous n'avc1. rien à payer 
d'avance. JI vous suffit de rempli r le bon de com mande 
ci-dcssou~ et de l'adresser ù !n _Li h.~·J,ic p J LOTE, 30, 
rue de Grenelle, pour recevoir 1m médial cmenL les vo­
l111ues snn,s frais cl~ porl c~ cl'cmbal!ngc cl avec OHO I'I' 
DE 11E1 OU!i. C. csL•:'Hhre que si vous aies Je m oins 
du mon<le déçu par la présenlntion des volumes, vous 
pouvez les renvoyer dans les 3 jours sous leur cmbnl• 
Ingo d 'origine cl vous èlcs quitte de tout cngngcrnent. 
Vous ne courre?. do1i c ~•-•cun ris((ite puisque volro 
commande ne sera dclln1L1ve que lorsque vous aurez 
vu l'ouvrai::c. l\lais h'11.cz-vous car les concllllons rie ln 

. présente offre ne peuvent èrrc ~aranllcs 11uc pour une 
------------' CJUlllZ3lllC. r----------------------
1 BON à adresser à la Librairie PILOTE, 30, rue de Gre n e lle - Paris (Vif•), 

(Volable aoutement po ur la Fronce Mdttopolitaino) 1 
1 Voui/lez m·•drtuser Je Littr6~ 6dition int6grolo en 7 tomes. Je rlglarai 1 

(cocher 11 eau fi1111ant dnul 11 fo1mul1 ch11i1i1) 

1 rJ compt ant à r flception des vo/umos : 406 Fr. ' 
1-J on 3 versements monsue/s de : 135 Fr. 35 

1 
~ e,, 10 versements monsua/s de : 45 Fr. 

'! O'!r~o le droit, de vouJ ratournar los volumos dDns les 3 jours dans leur emb•ll•g• 1 I d or,g,no e t ser•1 • n se c•s libre de tout ongagamant. " I 
Nom .. ,, , •· ,,,,,•••• •· · ·• · •• ••••••••••••••••... Profos$ion ••.•••.••• , •••• •• •• ••• • •• •·, •••• • • •• 

. 1 Adras,11., .• ••• ••·· •••.••.• •••• : •• .• • ·• ·• ·••, •· •. , •••••• ··••·· ·•· • ··•· ··· ·· •••.•• ••. S ignatur• 1 
1 N• C.C.P. ou b•ncaira ................ ,.. ......... .. 1 
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rag_~ n_e vie1me renforcer dans ses 
pre1uges le Fra11çals moyen en qui 
s<>mmeille le carliériste ? Faut-Il 
co11siclérer arec l'auteur cl avec not~e 
ami René Dumont que « l'Afrique rioz­
re est mal partie » ? Georges Concho.n 
a tout de même une expérience afri-

caine que nous aim~rions d'ailleurs 
le voir évoquer ici . . 

Quoi qu'il en soit, par les problèmeç 
qu'il soulève en raison du courage el 
du talent d d l'auteur, L'Etat sauvage' 
est un bon Goncourt, 

M. C. 

Prix littéraire 
Après le Prix Goncourt de Geor­

ges Conchon, le Prix Renaudot de 
Jean-Pierre Faye, un troisième prix 
vient d'être attribué à un membre 
du p .S.U. Le Prix Sainte-Beuve a, 
en effet, été décerné à notre ca­
marade Michel Breitman, pour ·son 
roman Sébastien, paru aux Editio■s 

Denoël. 

Nous nous. félicitons de ce suc­
cès qui fait honneur à noft"e parti. 

Sous la forme · d'une lettre 
afjlig·ée au g·énéral de . Gaulle: 
le réquisitoire sans indulg·enëe 

On ne peut être avare d'é loges pour 
le · talent littéraire du pamphlet que 
vient de publier G eorges. I zard sous 
le titre : Lettre affligée au générai 
d e Gaulle (1). 

C'est un tour de force d'avoir con­
densé en si peu de pages l'essentiel 
des critiques que l'opposition (préci­
sons: l'opposition de gœuche) adresse 
à let politique et au r égime gaullis-tes. 
Citons un exemple : <1 Si vous repro­
chez à certains d'entre nous, qui se 
hasardent à penser en dehors de votre 
cerveau, et la rogne et la grogne, il 
fa-ut bien avouer que vous les maniez, 
dans le concert des nations, avec une 
vigueur à laquelle n ous ne saurions 
prétendre. Votre formule est d'impo­
ser l 'unanimité au d edans pour mieux 
détruire l ' harmonie au dehors. Est­
elle vraiment adaptée à cette fin dtt 
xx· siècle ? » 

N'imaginez pas cependant q1te ce 
11amphlet rigollreux n'est qu'lln bril­
lant exercice de style. Il est égale­
m ent pénétrant et soli de. Georges 
l zarcl éreint e s-uccessivement l e régi­
me du monologue, la conception gaul­
liste de la grandeur nationale, l'ab­
surdité de la force de fram1e, l es dé­
viations nationali stes qni faussent 
l ' apparente genérosité de l'aide aux 
11ays sous-développés-. Bref, ce livre, 
1)resque une simple broch1tre, se pré-

sente comme une synth èse d'e:llcel­
lents arguments pour la propagati'de 
antiganlliste. 

Il est pourtant l'œuvr e d'un homme 
qui a été gaulliste et qui le rappelle, 
non pas seulement gaulliste de la Ré­
sistance, mais gaulliste de 1958 et tt..es 
années suivantes. Et, sans doute, cer­
tains lecteurs éprouveront- ils parfoi1s, 
un mouve)nent de surprise, peut-être 
de gêne : toutes l es d écepti ons ressen­
ties par Georges I zard et exprimées 
aujourd'hui avec · tant de force, 
n'étaient-elles pas aisément prévisible, 
pour tout homme attentif à la vie pu­
blique ? Assurément ; et nous ne de-

. vons jamais oublier l'accablante res­
ponsabilité d es hommes politiques 
qui, par leur rang et leur influence, 
ont contribué à l'instauration du ré­
gime gaulliste. Mais l'impor tant, au­
jourd'hui, est de ressaisir et d'éclairer 
une partie au moins des 80 p. 100 de 
F rançais que ces hommes ont dupés 
en 1958. Le livre de Georges Izard., 
autant parce qu' il est celui d'un gaul­
liste r epenti q1t'e1i raison de son ta­
lent, est une œuvre très p récieuse 
pour ceu:i: qui veulent se donner d 
cette tâche. 

Robert Verdier. 

(ll Rober t La ffont, 95 pages : 5 F tou­
tes taxes com prises. 

"Les Sultans" 
cle Christine de Rivoyre 

Que voilà un ro_man alert eme1\t 
mené tout en sourires et en demz­
teint~s ! ... Plus subtil peut- être que 
du Françoise Sagan, 11/IL~ léger q1ie 
d1t Christiane Rochefort, leger comme 
une mousse de cham])agne. 

Et pourtant, comme dans Le Repos 
du guerrier, com1ne d.ans Les Stances 
à Sophie. c' est cle la dominat·ion des 
mâles qÙ'il s'agit. Mais, ici, il y a 
cle l'i11co nscience, cle l'indolence dan.s 
la façon clont les « Sultcws » traitent 
leurs « bonnes f emmes » qui ne se ré­
voltent pas. Ils sont si f at igués, les 
pauvres, et si sûrs cl'eux-mëmes; ils 
ne se rendent pas compte qu'ils font 
pleurer celles auvrès de qui ils vien­
n ent cherche1· le repos et l'oubli. 

C'est le cas notamment de Laurent, 
baptisé M. Foch, grand bourgeois de 
quarante-cinq ans, qui va retrouver 
sa · maîtresse. Solange, la photographe 
- trentc-cin<1 ans, de belles « gui­
bolles » - dans. son havre de Boulo­
gne-sur-Seine. Une nuit que Laurent 
était attenclu et qu'il n'est pas venu 
Solange s'est clrogrtée à. mourir ... U11~ 
amie complaisante lui cwait téléphoné 
(file « l e beau crevé » était dans tme 
boite de nuit, « avec une petite pu-
1wise dans les vingt ans » (en réalité 
la propre fille dè Laurent, Kim _ 
dix-huit ans - d êjà enjôleuse et co­
quette) ... 

Par bonheur, Michou, le gynécolo­
gue, l'amant de la blonde Mireille, la 
vois.ine de Solange, était venu rendre 
visite à sa « biquette :1) soumise, après 
un « dîner de confrères 1>, à Marnes­
la-Coq1tette. Il a aidé la photographe 
à se tirer de là ... 

Le lendemain, il ne r este plus d 
Laurent qu'ci venir à B oulogne (B ou• 
sur-Logne, comme il dit) et, tandis 
que _Sol ange est << avec son type ,., le 
gyneco/ogue fait l'amour avec la 
bl~n_de en pensant aux jambes de la 
vozs,!ie. Ecout_ons ce don Juan vulgai­
re reponclre a son amie qui s'inquiè­
t e: 

- D is clone, Michou, tu les tro1wes 
7!lus chouettes que les miennes, les 
1ambes de la voisine ( ... ). 

- C'es-t ~as v.areil, dit-il, on peut 
pas compa1er, c est comme si tu me 
d emandais de comparer l'accot1che• 
ment sans douleur et la césarienne 
ÇCf serait lcltot, l es d eux trucs sont 
bzen chacun dans so,1 genre, ça dé-
11e!id vour qui, et vous dimx c'est la 
meme chose, elle, elle a des jambes 
du . t onnerre, toi, tu as àes roberb 
umques, comme ça ... ,. 

L e style d e Christine d e Rlvoyre est 

..... 



\. 

- - - caJ ·;..,,"·- .... - - - - 1 Arts et lettres 1 
• Ji • "' .. -----------

alerte ironiqu . 
(d'auéuns a· ~. parseme de mots crus 

Un iraient de grossièretés). 
Co d_es charmes du roman e•./; d 

up sur d ' • 
00 d • , e. nou.s plonger · jusqu'alL 
1 ut 1a_ns l umvers de 1964 : les autos, 

1~ .~:+~~f n~, l'ascenseur, le whisky, 
ze·u~ 1 uriq1,~s de toutes les. cou-

s, .. sans · compter l'incligence de 

Une· Afrîqiie-
« Ma~xiste-lénilliste britannique ~. 

nous · d_it . la notice, Jack Woddis a 
ch!rche ~ c_erne.r les problèmes qui se 
PD-~nt a l Afrzque pour son avenir 
Bonn~ description du processus néo~ 
C'?lonwl_1ste. L'Occident prétend aider 
fmanc~~rem ent l' Afrique. Des capi­
l[!ILX s investissent dans la constrttc­
ti_on de , chemins de fer reliant des 
gzsement miniers. à · la côte. Les tra­
vaux sont très SJJectaculaires mais ne 
contribuent en r ien à la mi;e, en va­
l eur . du }-Jays. 

Woddes a réussi un intéresant tra­
vail_ de démys.t i fication. Mais pour­
quoi appeler wn livre L'Avenir de 
l'Afrique ? La JJartie consacrée aux 
. dif./i_cultés pr.oprement a/ricaines pour 
sortir du sous-développement est net­
tement la plus faible. 

Il ne SIL/fit pas de dire qzie !'aide 
des pays de l'Est est désintéressée et 
celle de l'Ouest plein,e de calculs, ce 
que tout le monde sait. On aurait 
aiiné connàitre avec . précision les 
différentes méthodes et . possibilités 
otfertes. à l'Afrique pour faire face 
à cette réalité. Au lieu cle cela, nous 
t r ouvons un certain · nombre d'affir­
mations assez naïves. Par exemple, 
parmi les facteurs favorab,les, l 'édi­
ficat ion du socialisme, le fait qu'un 
certain nombre de sociétés africaines 
ont • gar dé des. · structures collectivis­
tes , . primitives. Or, l'expérience a 
v rouvé, dans plus d'un pays. africain, 
q1ùl faut commencer par briser czs 
.stntclures si l'o.n veut réaliser l'a·c­
c1t11ptlation, sinon i l n 'y a pas de so­
c.ialisme possible, mais plUs cerlaine-
11ie11t la mise en tutelle, à plus ou 
111oins brève échéance, du groupe de 
pr.od11cleurs par une q11elconque f éo­
dalité. 

CINÉMA .. --

certaines chansons yé-yé. Et l'on 
n'est pas loin d.e penser, en lisant 
Mme de Rivoyre, que tous c2s biduler­
ne font que compliquer les rapports 
entre les hommes et les / tmmes. 

. M. C. 
. , 

Editions Gr:.-c~it, '9 F 75. 

Ce livre, riche au d !:meurant d'in­
formations sur l'actualité africaine, 
n'est pas d la hauteur de ses ambi­
tions. 

J. V. 
Jnck Woddls, L ' Avcuir de l'Afrique, Mas­

pero, Cnhlers libres. 

e LE DICTIONNAIRE CANARD 65, dont 
voici une délinition de s01son : " Percep­
teur - Pour li.ti, le tiers, c'est dans l'or­
dre. » - Ed. Le Canard Enchainé . 

POLICIERS 
e ESCADRILLE 633, de Frédérick E. 
Smith. - Escadrille des as ; -raids sui­
cides ; d es héros, des souvenirs poi­
gnants, d es amours de guerre ... 
e LES INSURGES, d'André Caroff. -
Une poignée d 'hommes est chargée d'al­
ler convoyer des caisses .d'or pour une 
révolu tion. Une seule femme sortira vi­
vante de cette aventure extraordinaire. 
e INSTANTANES, de Serge Laforest. -
Un homme d'un certain âge a divorcé 
,d 'avec- la lemme qu'il aime pour épou­
ser une écervelée qui profitera de sa 
fortune. 
e CORRIDA POUR L'ESPION. de Claude 
Rank. - Il est question d e découvrir 
un agent d e trahison. Pour cela, il fau­
dra détruire en mer tout un ré seau a d­
verse d 'esp1on.hage. 
e · LES TENTATIONS DE LA VIOLENCE, 
de Paul Kenny. - Une ave ntu·re sensa­
lionnelle de Coplan. Elle se passe en 
Chine. Du mys tè re, de la couleur, e tc. -
Romans porus dans Les Editions du 
Fleuve Noir. 

( " A bout portant 9
' de Donald Siegel 
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Lee Marvin : vas une seconde ii verdre. 

Charlie (Lee Marvin) et L ee (Clu 
Gulager) viennent d'abattre un hom­
me. Ils ont touché, po1Lr ce Jaire, 
vingt-cinq mille dollars. C'est beau­
cou1i tr<YJJ, ,estiment les tueurs, pour 

PANTHÉON 13, rue Vlctor-Coustn 
OD~ 15-0<1 

Perman ent de 14 h. à 24 h. 

IIIE ~[)ON 
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une victime qui n'a même pas est:,ayé 
de fuir ou de se déf enclre. Et lle r e­
chercher, ii partir de celle anomalie, 
la raison de l'exécution . Elle est sim­
ple : l'homme abattu (John Cassave­
tes) avait essayé cle « doubler » d,es 
gangsters dans un hold-u11 d'un mil­
lion de dollars. Qui a gardé le magot ? 
se demandent les tueurs, alléch és par 
l 'appât clu {Jain. 

A bout portant r etrace leur enquête 
menée en marge de toute interven­
tion policière. Construit à partir de 
trois « retours en arrière ~, le scéna-­
rio va constamment à l'essentiel, avec 
une précit:,ion rigoureuse. Pas cle litté­
rature, ici ; chaque seconde comvte ; 
chaque regard, chaque geste égalè­
ment; les uns et les autres lourds d.e 
menaces. Plîls que jamais, ic t emps 
c'est de l'argent ; et l'argent, c-e mythe 

.de l' « American way of li/e 'li est,· un 
dieu impitôyable... ' . 

Jean-Jac.!lues Vernon.· 

MUSIQUE· 
Jfozart 1756-1791 

1 . ' 

· Si ·Mozart• est . avec Bach le plus 
• classique des mus-lciens, Jecm Witold 
•a pu écrire a-vec raison un livre inti­
tulé Mozart r-omantlgue. 

L 'œuvre est immense et · variée, il 
a toziché avec 1m égal bonhe1tr à tou­
tes les formes de la musique. Son 
apparente simplicité n'est que le ré­
sultat d'une beauté formelle et, au 
Coni.ervatoire, il est cle règle d i don:-. 
ner du Mozart pour dépq,rtager des 

· candidats qui sont trè3 près l'un de 
l ' autre. 

n e sÙivit le C<Mivol-i~MF''«u 'b<nll, et 
qu'il fut .. impossible de- retrouver- sa 
tombe. 

Il f ut, il es.t v rai, uu f)r~;--4t R. 
Rolland a certainem-ent -.pensé --à· lui 
pour écrire les premières pag.es · de 
Jean-Christophe. 

Il y a nat urellement am ~rt ..fUchet • 
dans les œuvres de Mouirt ; en eff,et, 
certaines compositwns -sont 'fi.e3 · -œu­
vres de ciFConS'tfl?We, •--écrites· sur · 
commande et hâtiw~~,.-. 

Toutef ois, ,vou., re~~f,=er.u:• -trop 
de chefs-d'amvre Jl()UJ' ,ie3 · ~éder · 
oii le:i_ çonnaître tous. -ee.11i1IM!1HJ,e2 par 
les trois demières "Sifm1HW'Rte'S, Jà 

Rossini disait : « ,.,1ozart .a, étè la 
joie . d_e ma,_jezwesse,1 le déses71oir de 
mon age mur, et la consolation de ma 
v ieilless.e. 'li 

On sait que la misere l'a toujours 
frôlé, qu'il donnait des leçons pour 
vivre et qu'enterré un j-0ur de pl uie 
e11 Z'absenee de ·sa femme, !Personne 

- Messe du couro,ineme:R-t, k ~rto 
pour flûte et ha,.,,e, le J••lalm 
K. 475 et l'adagi-0 et /Mgve Il.· 456, 
ensuite ... vous trouvere:z s~Mk.. 

Pêerre Bo~His. 

"Cet animal étrang·e" 

L 'aristocrate aventurier et s à n s 
scrnpule, le « bon ~ père de ·famille 
j ollisseur et pas t r ès honnête, le petit 
bourgeois tyrannique et ·égoïste, le 
b, nquier cynique et orgueilleux, ces 
hommes sont l'HOMME, cet animal 
étrange ! , 

L e clésœuvr é pédant et vaniteux. qui 
a une tactique pour provoquer les 
rencontres avec les dames, même si 
celles-ci sont sans petit chien, qui est 
l'excellent et l e meilleur prétexte pour 

· les aborder, est a.ussi l'homme cet 
étrange animal ! 

Pour montrer son {< t alent ~ d un 
ami, il sait trouver le joint -pour c-réei · 
« une rencontre ~ avec une je1qie • 

an théâtre Hébtttot 
ley ersante . ou malicSe1'-3e, f["MHti~, 
sensible ou tourme~Ue, die a ·wn 
cœur, elle est sf)f)nl~, ~•WNhie. 
E n t o u t e s circo)l'sta,~ 41A se 
sent près d'elle e-t a v e c e L l e. 
El l_ e nous émeu.t JHU · sa 1rnn­
c)~ise lorsq.u'e'le jOMC -ft~ ·l'Ji-oMme 
sans le savoir. Nf,11.~ ~mine;, il-0ttchés 
ldrsqu'eUe. « le g41911e 'li, lÙi gui l'OÙ­
LP,it se jouer d'eHe. En1~A, lo~'elle 
triomphe de lui ~a1i3 · e,1'0ir rien fai t 
pour cela, nous l '~d~rn de 
t-Out cœur. C'est ce -~ je· fais .très 
sincèremEnt encor-e. -Q-itfou1>d' hui. · 

Michel DU'IRNAY. 

femme, puis il commence. sa démons- ;-------------'"-.....:.----­
tration selon son processus habituel. 
Il parle, il questionne. D'abord, c'est , 
bc.nal et, lentement, prugressivement, 
cela clevient plus sériellx. Il se 
glisse dans la vie de la jeune f emme 
par ses questio:tJ directes. Il franchit 
les limites d'une simple conversation. 
Il la fait parler sur sa vie, il s' im­
misce dans ses affaires personn elles, . 
il prend positiàn sur des faits qlli ne 
le r egarclent en rien quant à cette vie 
et sur le mari. Enfin, lorsqu'il en sait. 
suf fisamment quant aux sentiments 
dr: la jeune jemme, il fait sa déclara­
tion et arrive au résultat espéré. llfais 
la sincérité de la jenne femme, sa 
candeur, sa t endresse, l'émeuvent. Il 
se laisse sécluire par elle. Malgré lui, 
il devient f ollement amoureux. Il est 
vris à son provr e piège. Désormais, il 
en souffrira. 

La première partie de ce S]Jectacle 
est faite de courts sketches qui me 
p.1,:·aissent « francisés 'I> , certains, un 
pen « boulevarcliers l) et faciles . Tous 
ces versonnages, les 11i<isë1llins, sont­
ils vraiment ,lels que Anton Tchelchov 
les a fait vivre dans ses récits? 

J' aime Tchékhov. Tollte son œuvre 
est empreinte cle mélancol'ie, cl'amer­
tume et cle regrets. C'est un monde 
qui ne se comprend pas, qui n e fait 
rien vour se rapprocher, qui t i ent à 
garcler ses prilYilèges. Tchékhov, c'est 
u1i isolé dans ce monde bourgeo'is, 
pervers, égoïste, qn'i.l cléteste comme 
l'o1mression qu'i l fait subir. 

Cet animal étrange, l'homme, que 
• nous montre Gabriel Arout d'après 

Tchélchov, ne notts touche vas. Il nolls 
est antipathique. Tantôt, intéressé ou 
odieux, caustique ou maladroit, tan­
tôt t erre ii terre ou 11utlhonnê.te, 
changeant suivant les circonstances 
Oil ramenant tout à lui, cet homme 
cl'une bourgeoisie rep1te et confortable 
est trop cyniqtte. L'homme, (Jue ce soit 
celui clu temps de Tchékhov on dtt 
nôtre, est- il toujours ainsi ? ... N'est -il 
jamais serviable? humain ? sensible? 

« La rencontre :;1 qui occ1t7Je toute 
la seconde par-tie clu s1Jectac1e est su­
périeure à la première. Elle est plus 
vraie, plus déJJouiliée. L'mie et l'autre 
sont bien mises en scéne pa.r Clcmcle 
Regys, mais la seconde avec beaucoup 
de tact. 

Pollr moi, .dans ces de1tx varties 
l 'an imal étrange et Cl!.1}tivant, c'est la 
fe.mme : ici Delphine Seyrig. Chac1ue 
fois, elle est dij ,érente, t-Ous ses per­
sonnages sont ceii.x de Tchékhov 
vmis, sinc~res. D ouce et /ranch e, bou~ . . ' 

-pour quelques jours . 
encore ••• 
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